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			Prologue


			Tout en sachant que je n’avais pas d’alternative, je m’astreignais à mon intention initiale. Tout plutôt que demeurer dans l’antre de la Bête. Tout plutôt que de m’avilir auprès de ces êtres. Et pourtant, oh combien j’aspirais à y revenir et me lover entre les bras de l’un d’entre eux, le plus terrible entre tous !


			 


			Isys s’assoupit, et ne rouvrit les yeux qu’une heure après l’adena.


			La nuit. Les ombres…


			L’esprit aussitôt en éveil.


			Il était parti ; c’était à son tour d’agir.


			La prisonnière glissa subrepticement une onde impalpable, vers les deux gardes. L’un s’effaça sans délai, tandis que l’autre vint jusqu’à elle pour lui ôter ses chaînes et la libérer. Le corps assoupi mais l’esprit bien alerte, l’éthologue esquissa quelques pas prudents et quelques mouvements des poignets pour stimuler sa circulation sanguine et ses muscles endoloris par l’inactivité et le froid.


			Enfin, elle s’extirpa de la hutte en frissonnant, l’esprit rivé sur le garde demeuré à ses côtés. Avec une attention d’une intensité presque envoûtante, elle le remercia en lui expliquant patiemment qu’ils attendraient le retour du second garde qui devait leur ramener l’esclave de Tyrane.


			Quand Wanisha et son vigile les eurent rejoints, le groupe s’ébranla, abandonnant discrètement le camp et s’éloignant vers le nord. Aydaãnh et ses compagnons, quant à eux, avaient pris la direction de l’ouest plus tôt, dans la nuit. Il n’y avait donc aucun risque qu’ils se rencontrent.


			Les deux jeunes femmes et leurs protecteurs marchaient en silence, en traversant le sampianh endormi. Évitant sciemment l’Ordräln1 et le Nid Commun, ils longèrent l’imposant réfectoire puis l’édifice harmonieux du Clan des Anciens. Aux portes de la cité, ils avaient été arrêtés par deux autres Arachnees. Les gardiens des captives avaient exposé aux deux guerriers la nature de leur présumée mission, à savoir emmener l’Humaine et sa servante jusqu’à leur Maître selon ses exigences.


			– On nous a pourtant recommandé de n’autoriser la femelle à quitter le camp sous aucun prétexte alléguèrent les deux autres soudain méfiants, sans réaliser l’incongruité de l’explication qui leur était donnée.


			– Le Seigneur a changé d’avis, et souhaite avoir la Terrienne et l’esclave auprès de lui.


			Le Seigneur et son armée avaient emprunté une tout autre direction. Cela personne n’y fit allusion, personne n’y réfléchit. De nouveau, Isys entra en contact avec les deux esprits lui barrant la route, afin de les influencer de telle façon que les Mutants n’émettent plus aucune objection. De même, son aura s’avérait assez puissante pour masquer la peur qui sourdait de l’esprit de sa compagne.


			Ils reprirent leur progression, et Isys envoya une pensée d’adieu à Reïnéa et Tôenino qui sourit dans son sommeil. Un instant, les pensées de la Xaltaïrienne allèrent au Dolmet, captif des Arachnees. Elle avait songé l’emmener avant de revenir sur sa décision et l’abandonner ici, sous le joug des guerriers du peuple d’Aydaãnh, se refusant à trahir ce dernier plus que nécessaire. Bien que prisonnier au sein de Wokln, le Dolmet demeurerait plus en sécurité avec eux que seul au milieu de la jungle meurtrière et à la merci de Mutants plus sanguinaires encore.


			Lorsqu’ils atteignirent la limite du sampianh, la Terrienne de souche de second rang2 exhorta leurs deux protecteurs à les accompagner jusqu’au matin. Beaucoup plus loin, et pas avant de nombreux cycles3 si la chance leur souriait, un dernier barrage de sentinelles serait à franchir afin de quitter définitivement la vallée secrète des Arachnees. Les fugitives laisseraient alors derrière elles, Wokuntz et ses habitants.


			Pour le moment, ils ne rencontraient âme qui vive. Épuisées, juchées sur le dos des Mutants qui n’avaient pas même protesté, l’éthologue et la Fhyenetëan enduraient la chevauchée sans se plaindre. Les accélérations de leur monture ombrageuse, les arrêts soudains devant des obstacles imprévus manquaient régulièrement de les faire basculer sur le sol de la jungle. Aucune plainte encore. Elles ne voyaient plus que l’avance considérable qu’elles prenaient sur leurs anciens geôliers. Leurs montures improvisées allaient bon train ; elles devaient s’accrocher pour ne pas risquer de tomber. C’était la seule réalité acceptable. S’accrocher ; ne pas tomber.


			Si Isys avait, désormais, l’habitude d’être ainsi transportée, ce n’était pas le cas de sa compagne. L’éthologue s’en amusait. Chaque heurt qui déséquilibrait la Fhyenetëan provoquait son rire et déridait dans le même temps Wanisha qui, de son côté, n’appréciait guère la posture.


			Lorsque la lumière de l’aube traversa le feuillage au-dessus de leur tête, Isys renvoya leurs guides involontaires en les remerciant de leur aide sans lâcher pour autant son contrôle sur eux. Les fugitives ne s’accordèrent aucun répit. Par deux fois, elles croisèrent d’assez loin un Arachnee solitaire puis un Humanoïde. Chaque fois, Isys dressait un écran psychique qui les préservait toutes les deux. Et en dépit de l’effroi qui saillait par tous les pores de la Fhyenetëan, elles ne furent pas ennuyées.


			Isys n’avait plus qu’un seul but ; retrouver sa propre cité, et les deux hommes qu’elle n’aurait jamais dû quitter.


			En fin d’après-midi, elles se baignèrent dans un étang aux eaux salubres. La fatigue accumulée dans tout leur corps se liquéfia et fondit dans les eaux purificatrices en allégeant, du même coup, leur esprit las et inquiet. Espiègle, Wanisha éclaboussait la scientifique qui finit par s’égayer à son tour.


			– Crois-tu que nous nous en sortirons, Isys ? Je suis si heureuse d’être affranchie de mon quotidien absurde ! S’il n’y avait l’absence de Tôenino…


			Surprise de cette vague d’espoir chez sa compagne, l’éthologue songea que cette dernière s’avérait plus robuste qu’elle ne le paraissait au premier abord. Avant de déchoir de son statut de femme libre pour subir celui d’esclave, Wanisha avait vécu dans des conditions suffisamment pénibles pour supporter, aujourd’hui, les périls de Thanäos sans pour autant en souffrir plus que le commun des êtres de cette région. Le contexte similaire de son existence précédente n’était guère plus charitable. Les insectes y pullulaient un peu moins, les Arachnees y étaient moins présents, mais au fond, rien n’y différait vraiment.


			– Je n’en sais rien, Wanisha. À la nuit, quand les Arachnees rentreront au sampianh et s’apercevront de notre disparition, je ne donne pas cher de notre vie si nous ne sommes pas plus avancées. Les Arachnees progressent dix fois plus vite, et sont bien plus résistants. Nous ne sommes pas encore libres, Wanisha ; loin de là. Mais je suis enchantée de t’avoir auprès de moi. Rien que l’idée de rôder, seule, dans ces contrées… pouah !


			Elles rirent. La Fhyenetëan appréhendait parfaitement la passion d’Isys pour cette jungle mystérieuse ; sa réaction n’était qu’un jeu dont elle n’était pas dupe.


			Quand les ombres de la fin d’après-midi se muèrent en une lente dérive nocturne et une obscurité totale, les fugitives, sous l’exsangue et double lumière des globes de lunes brunes, accélérèrent l’allure. Cette nuit, la troisième lune, la plus lumineuse, restait collée à son soleil, le Sang de Xal, et n’offrirait pas aux voyageuses sa pâle luminescence.


			Peu après l’instant de la jointure des astres, les jeunes femmes s’accordèrent quelque repos, à l’abri du feuillage rassurant d’un tisant, grignotant des baies cueillies beaucoup plus tôt. En dépit du laseroïde emprunté à l’un des gardes d’Aydaãnh, Isys s’était bien gardée de perdre un temps précieux à chasser les petites proies qui pullulaient sous la canopée. Aussi, depuis leur départ, se nourrissaient-elles de fruits et parfois du nectar de l’écorce des arbres nains dont le jus tiède et sucré s’avérait plus nutritif que la chair de certains gibiers thanäiens.


			Ce n’est qu’à l’aube des deux Jumeaux4 qu’elles s’éveillèrent pour reprendre, aussitôt, leur errance interminable. L’atmosphère s’était modifiée. Isys était parcourue de frissons ; l’angoisse la taraudait. Aydaãnh avait dû découvrir sa fuite et celle de la Fhyenetëan. En dépit des kalends qui les séparaient, elle percevait sa détermination brûlante, une détermination oppressante, un dessein opiniâtre. Il avait lancé son appel dans la nuit, un appel qui ne pouvait qu’être entendu ; l’éthologue l’avait cent pour cent reçu. Ça avait été un cri mental horrifiant, un hurlement de fauve, le rugissement d’une bête aux abois dirigé uniquement à son encontre, résolument, subrepticement. Sous la pression, l’esprit d’Isys avait manqué éclater. L’Arachnee cherchait le contact ; Isys avait refermé le plus hermétiquement qu’elle le pouvait son champ protecteur autour de Wanisha et d’elle-même, sans être réellement certaine de l’efficacité du stratagème.


			À l’heure qu’il était, Aydaãnh éprouvait une rage indescriptible. Tyrane, lui et certains des leurs étaient à leur poursuite. Isys anticipait leurs actions, pressentait leurs humeurs et leur hargne, épiait leur progression et percevait la colère aveugle du Grand Arachnee ; et au-delà, les échos presque familiers de ses semblables. Sans qu’elle parvienne à identifier leurs ondes, l’une d’elles lui paraissait plus que familière, plus que déroutante dans le contexte actuel ; mais la chape de plomb qui émanait de l’esprit du prince empêchait une investigation plus précise. La Xaltaïrienne finit par abandonner sans pour autant relâcher l’exploration patiente de son esprit survolté.


			À intervalle, sans raison, elle se retournait, sentant peser sur elle une obscure menace qui ne faisait que s’alourdir. Il était là, non pas physiquement, mais de par sa présence mentale incomparable, fouillant la jungle pour la localiser. Son fantôme se tenait là, tout près, qui guettait les pas de ses victimes et le moment où ces dernières flancheraient. Ce n’était qu’une question de temps s’effarait la scientifique qui se reprochait de ne pas avoir assez pris en compte les pouvoirs de ce Mutant hors du commun. Sans rien dire à Wanisha de son inquiétude, elle lui fit accélérer encore l’allure.


			Chapitre 1 : La traque


			Traquer et acculer un gibier s’avère un jeu d’enfant pour un Arachnee adulte. J’étais adulte, et le plus grand d’entre tous ; aucun gibier qu’il fût animal ou humain ne pouvait m’échapper. Celui-ci moins qu’un autre.


			 


			Dans la cité avait eu lieu un indescriptible désordre. Des grognements, des jurons, des cris d’esclaves. La nouvelle de la fuite de la protégée du Seigneur avait fait le tour des huttes et des daïs, s’était propagée à l’instar d’une traînée de brume les jours de grands vents. Les deux gardes, responsables de la surveillance de la prisonnière, n’avaient pas été retrouvés. Après avoir appris l’évasion de l’Humaine, un sombre pressentiment avait fait courir Tyrane jusqu’à sa propre hutte afin de s’assurer de la présence de la Fhyenetëan. En y découvrant uniquement Tôenino profondément endormi, des larmes gris argent lui étaient venues aux yeux. La perte de son esclave lui laissait tout à coup comme un vide béant, une panique invraisemblable qui le prit de court et l’inonda de ses miasmes malsains, de longues secondes, avant que la manifestation ne cesse et qu’il ne se ressaisisse tout à fait.


			Il était sorti en trombe dans la nuit, en proie à une hargne qu’il n’aurait jamais crue possible. Quel butor imbécile et obtus ! se lamentait-il. Je l’ai trop bien traitée, voilà l’explication. Quand je l’aurai récupérée, cette femelle ne sera pas prête à oublier la correction que je lui administrerais. Désorienté, le lieutenant d’Aydaãnh avait erré dans le sampianh, solitaire et sans but.


			Quant à Aydaãnh, ses yeux lançaient des éclairs ; il ruminait sa vengeance. Isys se moquait de lui. Quand il avait croisé Tyrane abîmé dans ses réflexions, il l’avait entraîné dans son sillage ainsi que quelques-uns de ses guerriers. Après une brève hésitation, il avait fait chercher le sang-mêlé qu’il avait ramené de son expédition de la veille avec d’autres Arachnees que la dernière tempête avait malmenés et qui avaient dû s’astreindre à un repos forcé dans l’un des sampianhs alliés.


			Aydaãnh opta pour la direction du Nord, et quand, en périphérie du village, ses guerriers et lui abordèrent les sentinelles, celles-ci s’étonnèrent de les voir repartir.


			– La Terrienne et la Fhyenetëan sont-elles passées par ici, la nuit dernière ? questionna abruptement Aydaãnh.


			– Oui, Seigneur, mais ne sont-elles pas avec vous autres ? Deux des vigiles les accompagnaient. L’Humaine disait avoir hâte de vous rejoindre, Seigneur. Ses pensées étaient sincères, alors.


			Le Grand Arachnee ne put retenir un rire de dérision.


			– Hâte de me rejoindre, dis-tu ? Ah ! Elle s’est bien jouée de vous !


			Curieusement, Aydaãnh n’en voulait plus à la jeune femme. Qu’elle ait pu les surprendre, ainsi, lui procurait dorénavant un malin et déconcertant plaisir ! Sa puissance grandissante ne faisait plus aucun doute à ses yeux. Et dire qu’il avait sous-évalué cette dernière ! Il était fier de son amante désormais, tout comme le serait un père à l’égard d’un enfant exubérant. Pourtant, il se rembrunit en se souvenant qu’il risquait de ne plus la revoir. Elle jouait avec le feu, à fuir ainsi aussi stupidement ; tout dans Thanäos pouvait la tuer. Non ! Cela ne serait pas ! Il la retrouverait, dût-il y passer des cycles, des révolutions5 ou des mois. Dans les yeux des sentinelles, de l’inquiétude. Leur prince les rassura.


			– Ne vous en faites pas. Les perceptions de l’Humaine sont plus perçantes que les vôtres. Vous ne pouviez déceler l’artifice. Nous récupérerons les fugitives.


			Les Arachnees reprirent leur traque. Leur Seigneur repérait, d’instinct, les endroits empruntés par les fuyardes, traçait, comme s’il n’eut eu qu’à tendre un pédipalpe pour s’emparer des esclaves, comme si leurs silhouettes graciles transparaissaient en surimpression dans la brume qui gommait les contrastes de la jungle, effaçait la piste et ses jalons. Seul des autres guerriers à être capable de le suivre avec autant de vélocité, Tyrane, qui avait fait le vide dans son esprit, se refusait à regarder la réalité en face et l’absence de la Fhyenetëan.


			Malgré l’écran mental érigé par Isys, Aydaãnh l’aurait localisée n’importe où. Les moments de fusions partagées et expérimentées ensemble les avaient rapprochés davantage, ces dernières révolutions, jusqu’à les lier de manière indissoluble et irrévocable. Savoir cela était un baume salvateur pour l’Arachnee.


			Loin derrière, les guerriers tenaient difficilement le rythme derrière leur Seigneur et son premier lieutenant. Aydaãnh paraissait mû par une énergie semblable à celle qui l’emplissait lors des combats brutaux mettant en présence deux races d’Arachnees. Au cours de ces batailles mémorables, il était partout, plongeant au cœur même des mêlées avec un plaisir infernal digne des démons de la Porte des Ombres6. Ce soir, à l’instar de toutes les autres fois, il exhortait les siens à accélérer l’allure. En Aydaãnh alternaient des épisodes de tension et d’abattement successifs. Sa soif de revoir la Terrienne de souche et l’amour qu’il lui portait se battaient en duel avec sa haine de ce qu’elle représentait à ses yeux et à ceux de sa race. Le risque permanent de sombrer dans la dépendance de sa passion exacerbait, chez lui, des sentiments jusque-là ignorés, qu’augmentait l’obstination d’Isys à vouloir le fuir. Et s’il ne parvenait pas à la convaincre de revenir avec lui ? Comment pourrait-il vivre sans celle qui lui avait révélé un monde intérieur qui depuis des années ne l’habitait plus, s’il l’avait même habité un jour ? Les pensées de son lieutenant empruntaient, sans le savoir, un cheminement similaire. Ce dernier interrompit, brusquement, leurs réflexions.


			– Je ne comprends pas comment la Fhyenetëan a pu fuir en nous abandonnant son fils ? Il est tellement évident qu’elle le chérit par-dessus tout.


			La réponse d’Aydaãnh le percuta, laconique.


			– Elle devait être désespérée.


			– Je ne l’ai pourtant jamais maltraitée, rétorqua Tyrane malheureux.


			– Oui…, acquiesça son compagnon. Mais… Isys m’a demandé, un jour, ce que je penserais si elle me tenait en esclavage, et je te pose aujourd’hui la question, mon ami. Que ferais-tu alors ?


			Scandalisé, Tyrane se rebella.


			– Mais c’est grotesque ! Ça ne nous concerne ni toi ni moi.


			– Ah ! Oui ! Et pourquoi ? Imagine que des Terriens t’emprisonnent, et te maintiennent en captivité ? La plupart des Humanoïdes s’en accommodent bien évidemment, mais un infime noyau d’irréductibles ne le tolèrerait pas, ne l’accepterait pas. Ne vois-tu pas que c’est une atteinte à l’intégrité même de l’individu, de se satisfaire de cette réclusion infâme qui rabaisse l’être à des extrémités indignes ?


			– Ces propos ne me surprennent pas de la part de la Terrienne de souche, Aydaãnh, mais que toi tu les relaies, voilà qui me choque. Mais je conçois ton amour pour cet esprit qui est le sien, et je vous en admire que davantage tous les deux.


			Son compagnon se renfrogna, posa un regard ennuyé sur ce qui les entourait. La nuit n’avait pas de mystère pour lui. Le seul être qui en possédait s’ingéniait à lui échapper.


			Dans l’obscurité, un imperceptible mouvement attira son attention. En aval de leur destination, le fumet d’une proie flottait jusqu’à lui. L’Arachnee lutta, un instant, contre sa faim et sa colère. Le désir fou de ne faire qu’une bouchée de l’animal l’emplit, une seconde, d’un dégoût abject. Son envie tomba d’un coup.


			À ses côtés, Tyrane méditait sur leur dernier échange. La nervosité et l’inquiétude de son lieutenant de tous les jours envahirent Aydaãnh d’une soudaine compassion.


			– Elle a tenté de me l’exprimer, deux cycles avant que je ne parte, avoua Tyrane en reprenant la communication, là où ils l’avaient arrêtée quelques minutes plus tôt. Je crois qu’elle s’est efforcée, à sa façon, de m’expliquer qu’elle ne pouvait se contenter de ce statut dégradant. Si je l’avais mieux écoutée, mieux comprise, peut-être serait-elle restée. Elle m’offrait une alternative que je n’ai pas saisie, et maintenant, par ma faute, elle se trouve en danger.


			– Elle est avec Isys, répliqua Aydaãnh imperturbable. Elle risque beaucoup moins à ses côtés.


			– La jungle comporte des pièges insidieux, pour les plus forts d’entre nous, tu le sais, Aydaãnh. Alors une Humaine, même pétrie de qualités, ne peut absolument pas tout prévoir. Un rampant peut suffire…


			Le coup était bas. Tyrane faisait allusion au grand rampant qui s’en était pris à Isys et amenée au seuil de la mort. Aydaãnh frissonna.


			– Pardonne-moi, Aydaãnh, se tança son ami, mes paroles me dépassent.


			Mais Aydaãnh ne répondit pas, tous ses sens en alerte. Un bruit inaudible l’avait dérangé. Il se figea, et écouta. Sur leurs arrières, les autres s’arrêtèrent, prudents. Tyrane se demanda ce que son compagnon avait bien pu percevoir. Il avait toujours été jaloux des dons psychiques d’Aydaãnh bien supérieurs à ceux qu’un Arachnee était supposé posséder. D’un autre côté, Tyrane était fier de ce Seigneur, de cet ami d’enfance, de ce Démiurge qui le narguait de sa force et de ses pouvoirs. Aucun Mutant n’aurait pu espérer atteindre, un jour, ce niveau de puissance. Aydaãnh captait, à présent, des pensées débridées et confuses. Il se détendit, et émit un son ressemblant au rire humain.


			– Ce sont les vigiles, ceux qui ont servi contre leur gré de nourrices à ces femelles en fuite. Allons à leur rencontre.


			Dans la nuit noire, ils croisèrent leurs congénères étrangement tendus. Ceux-là paraissaient avoir perdu tous repères, ce qui, pour des Arachnees, tenait de l’aberration. Aydaãnh avait suspecté la confusion qui les imprégnait superficiellement. Un mauvais sortilège de cette sorcière humaine, subodora-t-il alors qu’un élan d’amour impromptu l’envahissait. Cette femelle le confondrait, chaque fois.


			D’une simple onde directive, l’Arachnee les fit revenir à un état pleinement conscient. Il suffit de quelques brèves secondes pour discerner l’intelligence caractéristique de leur race, dans les esprits précédemment brouillés des gardes dont la gêne divertit les autres quand ceux-là réalisèrent avoir été dupés. Aydaãnh exigea d’emblée qu’ils les mènent, là, où ils avaient abandonné à leur sort les fugitives. 


			Aux premières lueurs de l’aube, les Arachnees atteignaient l’endroit à partir duquel l’éthologue et l’esclave avaient continué, seules, leur progression. En fin de matinée, Aydaãnh les avait retrouvées.


			Chapitre 2 : Le Sang Mêlé


			La tentative portait, en elle, un futur riche de potentialités, mais il avait failli et l’opportunité s’était éteinte en même temps que l’évidence de son échec.


			 


			Le sang-mêlé considérait la scène avec une compréhension qui montait en lui par palier successif et soudain, presque violent, presque douloureux. Autrefois, bien qu’il eût bénéficié d’aptitudes plus étendues que celles réservées aux Xaltaïriens dans leur ensemble, Daranh n’atteignait pas ce degré de clairvoyance qui, désormais, lui collait à la peau. Mais c’était autrefois, et c’était aujourd’hui. Et en dépit de la différence, de cet abysse qui le séparait des Mutants qu’il étudiait à cet instant, il ne regrettait pas vraiment les évènements qui avaient fait de lui ce qu’il était à présent. Son regard croisa celui du Seigneur de Wokuntz qui ne broncha pas. Daranh songea qu’il devait être un livre ouvert pour l’Arachnee. S’il avait d’ordinaire une certaine capacité – même si celle-là n’était pas infaillible – à fermer son esprit au commun des Arachnees, ses réflexions intérieures s’avéraient un flot impétueux qu’il ne parvenait pas à tempérer face aux incursions psychiques de l’être puissant que figurait le prince mutant.


			Après la récente tempête qui l’avait malmené ainsi que nombre de ses compagnons mutants, l’angoisse de se voir dépossédé de sa personnalité de base, ainsi que de l’enveloppe physique qu’il avait maintenue stable jusque-là, l’avait tenu durant des cycles. Les changements s’étaient instillés graduellement, sans heurt ni souffrance apparente, à l’exception de cette hantise permanente qui ne l’avait plus quitté en découvrant les altérations dont il était dorénavant l’objet. L’évolution s’était faite avec une lenteur exempte des tourments qu’il avait constatés, plus jeune, parmi les siens, quand les flots ionisants des lieux dans lesquels ils avaient pénétré les avaient piégés de leur essence corruptrice. Sans doute, était-ce là un supplice plus insidieux. Depuis, en acceptant ce qu’il était désormais devenu, plus proche de l’image de ces êtres robustes et forts, plus éloigné de son idéal forgé à l’aulne de son éducation première au cœur des villes de l’Esthieanh, il ne regrettait rien, du moins rien qu’il ne puisse modifier réellement. Seule, la conscience prégnante de l’étrange scientifique xaltaïrienne qu’il entrapercevait, à intervalle, par le biais des pensées des Arachnees, lui rendait douloureuses les images d’autrefois. Il n’avait plus de passé, ne disposait plus que de cet avenir au sein de la meute arachnee ; mais les souvenirs doux amers de son histoire coulaient parfois de lui, comme autant de doléances oiseuses et dérisoires. Ce n’était qu’un supplice âpre et vain que cette reconnaissance de ce qui n’est plus, mais a été.


			 


			Le Dolmet courait du mieux que le lui permettait ce corps lent et maladroit. Les Mutants l’avaient cerné, et seraient sur lui beaucoup plus vite que ce qu’il avait envisagé. En définitive, son dernier rêve n’avait pas eu la suite heureuse qu’il avait escomptée ; sa fuite du village arachnee avait été une erreur, mais sa volonté d’accompagner la Xaltaïrienne dans son évasion avait été un puissant catalyseur. Si ce monstre ne l’avait pas retardé, il serait peut-être avec elle en cet instant. Ses pieds butaient contre les innombrables obstacles de la jungle, son souffle se tarissait progressivement. Ses membres s’alourdissaient. S’il ne s’arrêtait pas immédiatement, s’il ne se glissait pas dans la première cache venue, son cœur cesserait de battre. L’Humanoïde risquait, également, de ne plus même avoir la possibilité d’utiliser ce don particulier qui alanguissait tout ennemi dans son environnement proche. Aveuglé par la peur, Maccks alla cogner contre un tisant sur son passage. Son crâne manqua exploser, tandis que les sensations confuses et taraudantes s’échappaient de lui pour sourdre en un automatisme de survie réflexe. Les Dracknees7 surgirent dans son champ de vision étréci par la terreur. Son essence psychique émergea de chacun de ses pores, en un simulacre d’assaut perdu par avance. Les Arachnees dans leur genre n’étaient pas sensibles au poison mental, caractéristique de sa race.


			Quand la chélicère le perfora, la conscience du Dolmet se figea sur un unique détail de la jungle. À quelques mètres de l’endroit où il s’était affalé. Incrustée dans l’humus gras à ses pieds, une trace de pas humain, étroit et bien dessiné, typique de celui propre aux femelles xaltaïrienne plus précisément. Le Dolmet dont la concentration s’amoindrissait rapidement songea avec amertume qu’il venait de rallier la piste des fugitives. Trop tard, susurra le fil ténu de son esprit qui s’éteignait.


			Obscurité.


			Chapitre 3 : Aux portes de Ranat


			Chevaucher les enfers n’était rien, comparé à la jungle dévoreuse de chair. Hélas, il n’avait pas choisi son enfer et celui-ci l’avait consumé.


			 


			Aux portes du désert de l’Entremondes, à la lisière de la jungle, près de Ranat, on se battait déjà. Corps d’Arachnees déchus, déchirés par les laseroïdes ; corps d’Humanoïdes et d’Humains – pêle-mêle de Colons et de Terriens – empilés là, où la mort avait frappé.


			Peu encore ; si peu !


			Ce n’était que le prélude d’une tragédie annoncée.


			Quelques victimes qui s’étaient trouvées au mauvais moment, au mauvais endroit. Dans l’incidence du présent, la brume et les ondoiements des armes offraient un spectacle irréel et fascinant pour qui se tenait en retrait. Dressé sur un monticule en arrière des échauffourées, Rajanah scrutait par sa lunette de vue les combats sinistres. Choc des corps, effluves et haleine de poussières et d’émanations mortifères, fumées noyant une partie de la scène dans un caléidoscope d’effigies ininterrompues. Éclairs zébrant la nuit sur des danses macabres, arrachement de membres par un Tarentüul8 empli d’une démence impétueuse. Humanoïde encerclé d’une masse de Terriens et de Colons humains, et succombant sous le nombre. Celui-là n’était que la cible involontaire d’une politique discriminatoire, elle-même sombre reflet des affrontements sanglants de Terra, la planète mère, le Berceau Ancestral. Ce n’était que le recommencement d’une histoire qui n’avait jamais cessé de se répéter, en une sphère infinie rompue à s’enchaîner interminablement, en cet instant précis, pointant près des zones à risque en pourtour de Thanäos.


			Rajanah n’était que l’observateur sans âme de ces tueries aléatoires. En lui, aucun sentiment humain ne rejaillissait plus. Ces derniers n’existaient plus, depuis trop longtemps, depuis qu’il avait subi ces mêmes violences dénaturées à son encontre. Il n’était plus qu’un mécanisme bien huilé d’un mécanisme plus important encore. Il était là pour créer des antécédents, pour attiser les flammes des guerres à venir. Son rôle n’était que cela, et il l’accomplissait à l’instar de l’un de ces roboïdes sans âme qui se multipliaient sur la planète d’origine.


			 


			Loin de là, mais toujours en pourtour de la forêt mutante, la silhouette de ce qui avait été un Humain avançait comme quelqu’un qui n’a plus aucun but que celui de marcher vers la survie. En loques, presque nu, l’homme ou ce qu’il en restait avait quitté les failles de Krystiens depuis plusieurs cycles ou tout du moins ce qui y ressemblait. Dans son délire à peine conscient, il avait perçu les mots de Failles du Saut ou peut-être Faille de l’Homme-Loup ; son pauvre esprit mêlait dorénavant les évènements et les phrases tout aussi allègrement que s’il eut été un enfant attardé. La jungle avait eu raison d’une part de lui, cruciale et précieuse, et il ne spéculait plus de recouvrer son état précédent. Non, il ne le spéculait plus. Comme il ne saurait jamais comment il était parvenu en ce lieu qu’il croyait inaccessible, dans les conditions qui avaient été les siennes depuis sa fuite du camp tarentüuls.


			De fait, l’impossible s’était accompli. Une équipe de secours xaltaïriens l’avait rejoint et rapatrié ici, aux portes de nulle part. Les promesses de ce Düun n’avaient pas été vaines. Quelque part sur le Raindreen9, l’interception avait eu lieu. Comment ? Pur prodige qu’il ne chercherait pas à analyser. Les flots sinistres et tumultueux l’avaient porté.


			Sa mémoire rejaillissait à intervalle, lui montrant les eaux ioniques du grand fleuve l’avaler dans leur antre fluide, et tour à tour le charrier en le berçant mollement le long de ce qu’il croyait être le secteur de Krystiens. Alors même que le Raindreen n’aurait pas dû côtoyer les failles. Quelles étaient ces hallucinations qui le rongeaient de l’intérieur, en biaisant son univers ? Des voix omniprésentes l’avaient également tranquillisé, distrait de son calvaire et apaisé. On l’avait alimenté, lui avait bandé ses plaies quand bien même cela n’aurait servi à rien. D’autres flashs de souvenirs lui faisaient ressentir, sur sa langue, le goût de ces petites pilules insipides qui arrivaient trop tard ; tellement trop tard ! Le sauvetage n’avait pu le préserver du maelstrom10 ayant frappé Thanäos, plusieurs révolutions auparavant.


			Lors des prémisses de la tempête, il avait accéléré l’allure tant qu’il avait pu, ne se nourrissant que de certaines plantes dressées sur son chemin, de certains mollusques pêchés dans les marécages, ne dormant à peine plus d’un danos par nuit tant il craignait la cacophonie épouvantable qui faisait trembler la forêt ardente durant les heures nocturnes.


			Arpenter, seul, cette masse végétale n’avait été qu’une torture de tous les instants. Un piège vivant qui le dévorait, de l’intérieur comme de l’extérieur, sans aucune once d’apitoiement. Encore aujourd’hui, le Terrien subissait sans broncher les sévices, de tout ordre, que lui prodiguait l’entité rancunière. Il espérait qu’il survivrait, suffisamment longtemps, pour se sortir des crocs thanäiens.


			Quand la tempête avait frappé, qu’elle avait plongé en lui ses serres diaboliques, il avait rampé au sein du premier refuge venu dans le ventre de la terre possessive grouillant des milliers d’existences qu’elle séquestrait sous la voussure compacte des racines de tisants antédiluviens. L’abri n’avait, cependant, pas été assez profond pour le protéger efficacement. Les rayons mortels avaient certainement dû l’affecter, mais il n’en avait eu cure.


			Aussitôt les vents apaisés, émergeant de sa claustration solitaire, il avait jailli de sa tanière sans attendre. Sur le moment, quand il s’était touché, palpé, il n’avait distingué aucune de ces anomalies qui l’effrayaient tant. Indemne physiquement, tout du moins en apparence. Il avait eu de la chance. Il avait néanmoins tenté de trouver le fameux génoïde, cette substance minérale organique censée lutter contre les radiations, du moins leurs effets, mais il n’en avait pas repéré. Au sein de zones humides, il avait aussi raclé quelques onces de skiven à même une strate rocheuse, mais le peu de lentilles extraites avaient été loin de faire leur office sur son organisme exposé depuis trop longtemps aux sources radiantes. Sans doute ces quelques onces avaient-elles, au contraire, favorisé la mutation alchimique dans ses veines faméliques. Les alchimistes suggéraient, sans l’affirmer, quelque chose de cet ordre sur Terra.


			Depuis, il ne prêtait plus d’attention à ce corps qui le traînait hors de l’enfer arachnéen. Ce corps qui se courbait peu à peu sans qu’il puisse le redresser tout à fait, ce corps qui se boursouflait tant qu’il avait du mal à affermir ses gestes, ses mouvements, en dépit des pilules régénératrices. Mue par un espoir morbide, Samur pourtant progressait ; il n’était plus seul, désormais.


			Chapitre 4 : Interception


			Nous étions en fuite, au sein de la jungle mystique. Une Terrienne de souche et une Humanoïde avec, à leurs trousses, des Arachnees acharnés à récupérer leurs proies. Nous redoutions de retomber entre leurs pattes, mais ce n’est pas tant les représailles que nous redoutions que la geôle infâme de l’esclavage. Quelles chances avions-nous de leur échapper, alors que leur terrain de jeu s’avérait Thanäos et son univers déviant ? Aucune, si nous étions rationnelles.


			 


			Les deux fugitives avaient marché jusqu’à l’épuisement sans aucune halte, si brève soit-elle. Elles ne distinguaient plus de leur environnement que l’étau resserré de la végétation dressée en un mur vivant, de part et d’autre de l’étroite sente parcourue depuis des heures. À peine trouvaient-elles le temps de se désaltérer à l’eau d’une source éphémère, surgi de la terre entre leurs pas, après s’être assurées de ce que cette dernière n’était polluée d’aucune radioactivité, par un filtrage adéquat de certaines plantes connues pour leur effet annihilateur de rayonnement. Les cristaux de Xal que possédait Isys suffisaient également à cette vérification, mais la présence d’algues et de plantes à la sortie du filet d’eau permettait dans une certaine mesure de juger du niveau de filtration. À peine le temps d’une réorientation imprécise, afin de ne pas perdre le faible tracé de la sinueuse et étroite bande de terre qui les guidait dans leur fuite éprouvante. Isys leva les yeux pour apprécier la position des Jumeaux. Pas facile de la deviner, au travers de l’épais feuillage de la jungle. La densité des arbres et leur hauteur vertigineuse procuraient aux fugitives une sensation d’étouffement désagréable. Une semi-obscurité moite et lourde les assiégeait, en permanence. Les astres devaient ne plus être loin de l’achronhe, près du mitan du ciel. Ils n’auraient pas mis longtemps à les rattraper, spécula l’éthologue avec un sentiment d’irréversible fatalité. La peur, depuis le matin, n’avait pas cessé de lui mordre le ventre. Au moindre bruit suspect, Isys sursautait.


			Wanisha avait remarqué la nervosité de la Xaltaïrienne, mais n’en avait rien dit et demeurait calme en apparence. Elles auraient tenté leur chance. L’Humanoïde ne s’était jamais senti aussi bien. Confrontée trop jeune à son union avec Vanoushk, elle n’avait eu qu’à obéir aux directives de ce Colon despotique qui ne songeait qu’à la chasse et à sa propre personne. Ses illusions, Wanisha les avait gardées pour elle. Seul, Tôenino, son fils légitime, avait su éclairer sa vie par des petits riens bien à lui, des sourires tendres et des caresses d’enfant aimant. 


			Depuis l’irruption de la Terrienne de souche de second rang dans le village, la voir vivre et se battre lui avait dessillé les yeux sur d’autres façons de mener son existence, sur d’autres horizons aussi. Wanisha nourrissait pour celle-là une admiration sans bornes.


			– Prends patience, Isys ; quoi qu’il se passe, aujourd’hui, tu le surmonteras. Même s’ils nous rattrapent et nous ramènent, tu repartiras ; un jour ou l’autre, le Seigneur comprendra ou se lassera de te tenir sous son joug. Ne t’arrête simplement pas de vouloir atteindre tes rêves. Te rencontrer a été l’une des plus belles expériences qui me soient arrivées. 


			L’éthologue la contempla en silence. L’oppression qui la bâillonnait depuis leur départ à l’antécycle11, cette impression de suffocation à l’intérieur d’elle, se fit plus légère, moins intense.


			– Merci, Wanisha. Tu ne peux savoir combien ces mots me touchent. Nos persécuteurs approchent, je le sens dans mes entrailles et j’éprouve une de ces peurs malignes ! Tu ne risques rien avec Tyrane. À l’instant même, il ne pense qu’à toi, ne s’inquiète que pour toi.


			Les paroles d’Isys firent frémir l’esclave qui détourna les yeux, afin de cacher son trouble. Elle entendit le murmure de la scientifique reprendre plus bas, presque inaudible :


			– Mais en ce qui me concerne, je ne perçois rien des pensées du tyran sur nos traces. Il est si versatile, et peut se révéler si…


			Isys n’acheva pas. Son regard se perdit dans le lointain. Elle revivait les deux fois où le Mutant l’avait littéralement violée sous son apparence monstrueuse. Comme elle avait été malade, ensuite ! Malade et désespérée.


			– Je me refuse de finir entre ses mains ou ses pattes ; je ne pourrais y survivre, une seconde fois. Je capte ses flux mentaux, autour de moi ; il me poursuit, me persécute, me tourmente de son attention incessante. Et surtout, je devine son animosité… Je… Il me hante littéralement.


			Cela avait été à peine chuchoté ; Wanisha ne comprit pas la moitié des mots prononcés par son amie. Celle-ci tenta de rire, mais les sons s’étranglèrent dans sa gorge.


			– Je préfère tomber entre les griffes de l’un de ses cousins les Tarenth’ns12. Avec eux, au moins, je n’aurais pas de surprise ; ce serait une mort propre et nette, sans ambiguïté.


			– Comment peux-tu proférer une telle horreur ? s’exclama Wanisha bouleversée. Le Seigneur est si juste envers nous, les esclaves ; envers son peuple aussi. On peut toujours compter sur lui, en toute occasion. Au camp, il…


			Isys la coupa.


			– Je ne conteste pas cela, Wanisha. Il est tout ce que tu dis et plus encore, et pour cela je l’aime et je l’estime. Mais avec moi, il n’est pas comme ça ; il est tout autre. Oui…, si différent…, si… possessif… à l’égal de cette jungle…


			– C’est simplement qu’il t’aime, Isys, affirma Wanisha qui ne trouva rien d’autre à répliquer.


			Cela avait sauté aux yeux de tous, que ces deux êtres s’aimaient. Les esclaves, et les Arachnees eux-mêmes leur enviaient cet amour. Pourtant, leur relation passionnelle devait certainement être difficile à vivre. Pleine de cette évidence, l’Humanoïde ne vit pas sa compagne se raidir et lever la tête en sursautant quand elle perçut la présence étrangère. L’illusion s’avérait tellement nette et précise, qu’Isys crut qu’Aydaãnh était là à soutenir son regard perdu. Elle aurait pu s’attendre à sentir son souffle et sa colère sur sa peau. Elle eut un frisson d’angoisse.


			– Viens ! cria-t-elle à l’intention de son amie. Dépêchons-nous !


			Isys était blême. Les fantômes des pensées du Grand Arachnee frappaient aux portes de son esprit, annonçant sa venue, tentant de s’infiltrer en elle comme à coups de couteau. Elle le contrecarrait, tendant son esprit à se rompre, renforçant son écran psychique au-delà du supportable.


			Séries de déflagrations dans sa tête. Palpitations à ses tempes, douleur de l’effort pour lui résister. Résister ! Dresser un écran imparable, une opposition farouche contre l’intrusion, refus d’obtempérer à l’ordre impérieux qui investissait tout l’univers de la jeune femme. Combien de temps, encore, avant qu’elle ne s’ouvre à lui, et ne passe involontairement sous son contrôle ?


			– Par les dieux ! pria-t-elle pour elle seule, faites que je ne tombe pas entre ses pattes !


			Au risque de s’échouer dans un piège plus insidieux, les fugitives couraient à petites foulées à présent, percevant derrière elles la menace qui se précisait, faite du souffle des grands fauves à leur poursuite.


			– Wanisha, lança Isys, grimpons à cet arbre-ci, celui aux branches basses, le kerdrän. Nous ne pourrons plus aller bien loin, désormais.


			La Fhyenetëan acquiesça, et suivit courageusement l’éthologue. Le géant végétal s’élançait dans le ciel ; les Autochtones le désignaient par son nom en tanar, le kerdrän, parce qu’il était si majestueux qu’il était digne d’incarner l’un de ces Dieux-Debouts, ancêtre mythique des tout premiers Mutants devenus Dieux de la création. À vue d’œil, celui-là dépassait les deux altisonds13. Jamais, elle ne pourrait grimper, plus haut, dans la ramure compacte de ce colosse. Pourtant, elle fit quelques pas de plus et tenta de s’élancer sur les premières branches. Isys qui voyait ses efforts ne tarda pas à réagir.


			– Je crois que nos chemins se séparent ici, ma tendre amie. Je me refuse à ce qu’il t’arrive quoi que ce soit, par ma faute. Je ne me le pardonnerais pas. Mais je veux te savoir en sécurité, dans les branches basses. Tiens, je vais t’aider. Appuie-toi sur moi.


			– Mais, toi, Isys, que vas-tu faire ?


			– Moi ? Je ne tomberai pas dans ses mains, vivante.


			Isys avait pris une expression déterminée et sombre.


			– Par le Grand Vaal ! murmura l’esclave interdite. Ne va pas sur les branches hautes, Isys ! Pourquoi exposer ta vie ?


			Isys ne l’écoutait plus et d’un bond souple accéda aux branches basses sur l’une desquelles elle se jucha, montrant ainsi le chemin à sa compagne qui se demanda comment celle-là avait pu réussir à se camper aussi facilement sur son perchoir. Wanisha dut s’agripper à sa main tendue pour se hisser à son niveau.


			– Tu restes là Wanisha ! Je vais tenter de grimper pour m’arrimer aux cordelianhes, encore au-dessus ; elles seront toujours plus sûres que les glandilyanhs plus délicates en dépit de leurs innombrables ventouses.


			L’effroi qui se peignit sur les traits de l’esclave la fit sourire, brièvement.


			– Ne t’inquiète pas tant, Wanisha ; grâce à ton Seigneur, je suis devenue bien plus solide physiquement qu’il n’y paraît.


			Les jeunes femmes s’embrassèrent tendrement, émues jusqu’aux larmes.


			– Ce n’est pas un adieu, Wanisha ; je te retrouverai, j’en ai la conviction.


			L’esclave scrutait son amie qui s’élevait dans la ramure du géant végétal. Elle pria pour qu’un faux pas ne l’expédie pas en bas de son échelle improvisée, puis elle attendit.


			 


			Ce ne fut pas long.


			Un demi-chronos14 plus tard, le groupe d’Arachnees pénétrait dans la clairière. Tyrane percevait la présence de son esclave, et déjà ses yeux sauvages fouillaient le feuillage opulent. Il était fébrile et anxieux. Comment le recevrait-elle ? Il ne la laisserait pas s’esquiver. Il avait été convenu qu’il se chargerait de la Fhyenetëan, tandis qu’Aydaãnh se préoccuperait d’Isys.


			Tyrane découvrit Wanisha frémissante, sur une branche basse. Un calme singulier imprégnait ses traits, par ailleurs angoissés. L’avait-elle aperçu ? Certainement. Il recula pour ne pas l’effrayer, quoiqu’avec le jour sa physiologie humanoïde lui soit revenue. Wanisha ne quittait pas des yeux son maître réapparu ; il la guettait silencieusement. En retrait, les autres Arachnees ne paraissaient pas avoir l’intention d’intervenir. Tyrane se dressait non loin, avançant lentement, presque hypnotiquement, tandis que passait en trombe tout près d’elle, l’un de ces diables de Thanäos rendu méconnaissable sous sa forme mutante poussée à l’extrême. Le Seigneur de Wokln se précipitait vers les frondaisons, en quête de sa proie humaine. « Pauvre Isys », la plaignit l’Humanoïde. Le démon qui n’avait plus rien d’humain, que les traits de son faciès gris acier et ses yeux en amandes aux nuances d’argent et d’or, brassait l’air et le tronc de ses pattes massives, broyait dans l’étau de ses terribles pièces buccales les mousses glissantes qui entravaient sa course.


			Dans un état second, consciente de son inutilité, Wanisha se tordait le cou dans ses efforts pour observer la progression affolante du monstre dont les filières filaient, ourdissaient, avec un rythme mécanique, une soie qui fusait afin de le hisser plus promptement. L’animal bondissait de branche en branche sans presque les effleurer, volait littéralement à une vitesse hallucinante faisant frémir le vieux kerdrän dont le tronc magistral vibrait de ses assauts brutaux. « Pauvre Isys ! » ne put que répéter la Fhyenetëan tandis que la voix de Tyrane, basse et veloutée, l’exhortait d’en bas, la détournant du drame qui se jouait maintenant dans les hauteurs.


			– Wanisha, adjurait sa voix impatiente, n’aie crainte, je veux simplement te ramener avec moi. Ne bouge pas, je viens te chercher.


			Pour rien au monde, l’Humanoïde n’aurait ébauché le moindre mouvement. Trop peur de la chute, trop peur du Mutant qui l’apostrophait.


			La main de Tyrane avança méthodiquement vers un point d’appui, tout en apaisant la femelle tapie sur une branche. Quand il se glissa à ses côtés, ce fut pour l’entourer aussitôt de ses bras et s’assurer d’elle, mais aussi pour la protéger.


			– Pardonne mon aveuglement, Wanisha, murmura-t-il à son oreille. Je désire que tu reviennes au sampianh, et que tu partages avec moi et Tôenino, mon humble daï. Wanisha…


			Tyrane avait du mal à extirper de sa gorge les mots difficiles à prononcer. Il se reprit :


			– Wanisha… Je veux que tu sois ma compagne, l’unique auprès de laquelle je passerai les longues années de notre vie. Cependant, tu devras être patiente avec moi. L’Arachnee que je suis n’est pas forcément bon ou mauvais, mais il est sauvage ; il a besoin de ta présence, à ses côtés.


			Il parlait rapidement, redoutait un refus. De surprise, Wanisha ouvrit la bouche, mais le temps qu’elle se ressaisisse, la bouche de Tyrane venait peser sur la sienne, puis ce fut au tour de ses bras virils de la presser pour ne plus la lâcher.


			– Tu vois, tu es de nouveau ma prisonnière, ma belle, et je ne te laisserai plus me fuir.


			– Tyrane… amorça la Fhyenetëan, tandis que le son de sa voix alertait son ancien maître.


			Il la buvait des yeux.


			–… Je t’aime, Tyrane.


			Fidèle à lui-même, il ne répondit pas. Dans son regard, néanmoins, transparaissait ce qu’il ne disait pas mais lui avouait implicitement.


			Chapitre 5 : Dans les branches du Kerdrän


			Le monstre me pourchassait jusque dans les hauteurs de l’arbre sacré, tentant de me convaincre de ne plus le fuir en me harponnant de ses pensées fallacieuses. Ses exhortations épouvantées m’affolaient. Les intonations de sa voix et sa séduction naturelle scandaient chacun de ses mots, en circonvenant mes actions pour me soustraire à ses intentions. Déjà, je devinais mes membres perdre de leur emprise sur les branches et ma psyché s’embrumer. Combien de temps me restait-il avant de succomber, et lâcher prise ?


			 


			Isys intercepta l’appel rauque de l’Arachnee, mais ne daigna pas y répondre, se concentrant sur l’embrouillamini des ramifications qui, juste au-dessus d’elle, faisaient un nœud gros comme un rocher qui l’empêchait d’aller de l’avant. Tel l’un de ces certiïanègles15 joueurs, elle avait l’impression de grimper depuis des heures, le long du kerdrän. À cette hauteur, les branches moins accessibles, plus espacées, ralentissaient sa progression et sapaient dangereusement son équilibre. Pourtant, la terreur de voir surgir Aydaãnh, qui l’avait jusque-là tétanisée, disparaissait pour céder la place à une détermination farouche à lui échapper. Celle-ci lui donnait des ailes. Isys avait fermé son esprit le plus hermétiquement possible, mais les coups de boutoir de son ennemi minaient le fragile édifice mental qui la maintenait hors du contrôle de son poursuivant. Ce dernier n’aurait pas hésité à user, sur elle, de son pouvoir de persuasion si efficient. Le monstre tentait, en ce moment même, de percer ses défenses psychiques pour lui assener son message. L’éthologue percevait les aiguillons de ses ondes l’effleurer, la palper délicatement, s’évertuant à trouver la brèche qui le ferait pénétrer son esprit. L’angoisse d’Aydaãnh était tangible. Elle devinait cette peur. Peur d’une imprudence de sa part, d’une chute qui, depuis ces hauteurs, aurait été fatale. Il n’avait qu’à ne pas la traquer, fulminait-elle.


			De son côté, Aydaãnh s’interrogeait sur le bien-fondé de son action. Isys était effrayée ; trop ! Mais comment faire autrement ? S’il redescendait, peut-être cesserait-elle son ascension téméraire, mais s’il abandonnait maintenant la poursuite, elle passerait d’arbre en arbre, menaçant davantage sa vie à chacun de ses sauts. Il suffisait d’une liane mal estimée, d’un carré de mousse humide. Si peu de chose, en fait. Non ; il devait piéger sa proie une bonne fois pour toutes, et frapper sans délai.


			Aydaãnh mit toutes ses facultés à l’œuvre ; sa pensée féroce traversa le barrage psychique dressé par la scientifique – un instant, il craignit d’y aller trop fort et que le champ protecteur de la fugitive ne craque sous la pression, l’emmenant sous l’emprise de la folie ; mais avait-il une autre option pour autant ?


			– N’expose pas ta vie !


			Silence de l’esprit de la Xaltaïrienne.


			– Je ne te veux aucun mal. Je t’accompagnerai, jusqu’aux limites des terres de Wokuntz et de Thanäos.


			Le silence…


			–… J’assurerai ta sécurité.


			Ce même silence douloureux qui pilonnait l’espace entre eux.


			– N’entreprends pas, seule, ce voyage ! Isys, je ne désire que ta sécurité, rien d’autre…


			Les pensées martelaient le psychisme fragilisé de la scientifique, avec une force qui redoublait de seconde en seconde. Cette dernière refusait d’écouter, niait les pensées toujours plus incisives, toujours plus convaincantes. Isys ne voulait pas croire à la sincérité des flux d’ondes plus instinctifs et plus âpres, plus primitifs au fur et à mesure qu’elle les écartait. Tout son corps protestait contre les assauts de l’intrusion, se cabrait à l’encontre des impulsions mêmes de sa propriétaire. Le pauvre corps sollicité par deux volontés puissantes souffrait de la tyrannie des entités qui s’affrontaient l’une et l’autre.


			Isys transpirait. Ses mains moites avaient du mal à empoigner les cordes végétales, à bien les agripper. Sueurs froides qui la traversaient tout entière de sa lutte avec l’ennemi ; insoutenable. Bientôt, elle ne pourrait plus résister, devrait se rendre au démon gris. Son âme luttait… Pourtant, Isys continuait à grimper malgré le vertige qui la déstabilisait. Quand elle regardait vers le sol, sa tête lui tournait. En dépit des pouvoirs arachnees qui dormaient désormais en elle, son sens de l’équilibre demeurait imparfait, s’avérait loin de valoir celui des Mutants.


			En tentant d’estimer la distance parcourue depuis le sol, et qui devait avoisiner un altisond, Isys posa malencontreusement un pied sur une branche morte qui se brisa ; elle ne dut sa survie qu’à un rétablissement de dernière extrémité et à de bons réflexes. L’éthologue perçut aussitôt l’effroi de l’Arachnee qui jaillissait, un peu plus bas, dans le feuillage, et se projetait à vive allure dans sa direction. Le monstre sur ses traces serait là d’ici quelques secondes, si elle ne se dépêchait pas.


			Déjà les pensées étrangères enserraient les siennes d’un flux étroit de liens psychiques si opiniâtres que l’éthologue devinait l’affolement de ses propres pensées désordonnées tandis que sa raison se désolidarisait, fondait sous l’impulsion d’une autre, se mêlait à celle de l’ennemi, pour finir par se retourner contre elle. Elle ! Sous le regard presque halluciné de la fugitive, l’ombre du Grand Arachnee se refermait sur elle.


			Isys distinguait les pattes massives adhérant, bien mieux que ses jambes, aux branches du mastodonte végétal. Elle voyait danser l’abdomen gris du Mutant et agir ses filières, et s’épouvantait en imaginant leur soie blanche, fine et visqueuse s’abattre sur elle pour la figer inexorablement dans un piège indestructible. Les pensées animales lui parvenaient, toujours plus draconiennes, en la percutant violemment de leurs chocs réitérés ; secousses mentales, collisions sensorielles, télescopages incessants et qui l’affaiblissaient dans ses résolutions, au rythme échevelé d’une spirale de temps décroissante.


			Isys se surprit à hésiter, une infime fraction de seconde, puis se ressaisit, émergeant d’une léthargie alourdissante et artificielle. Surmontant l’engourdissement qui la phagocytait graduellement, elle reprit son avancée vers le ciel, encore à peine visible. L’arbre était si haut ! Elle n’avait pas parcouru la moitié du tronc géant. Mais elle n’avait pas d’alternative. Ses bras épuisés la lançaient de douleur, ses jambes tremblaient, tant elle les avait sollicitées, tandis qu’elle luttait contre les tentatives de pénétration de plus en plus rapprochées du démon !


			Isys les percevait en elle, les pensées redoutables, celles qui la foraient de toutes parts. Maudit Arachnee qui l’affaiblissait, et lui causait ces défaillances de plus en plus nombreuses. Elle manqua tomber, quand sa main rata la longue tubulure végétale qui pendait devant ses yeux. Au dernier instant, elle se rattrapa avec l’autre main, mais dans l’effort, chuta d’un mètre ou deux, avant de se rétablir maladroitement. Ce n’était pas le moment ! Une crise de panique l’envahit, en discernant, en elle, l’onde effrayante du Mutant qui n’était plus qu’à une dizaine de mètres d’elle.


			En colère, Aydaãnh jeta à l’encontre de l’éthologue toute sa froide détermination. Il devait mettre un terme à cette fuite mortelle et insensée. Il perça, enfin, les défenses de la jeune femme, les percuta dans un élan forcené, irraisonné et fou.


			– Isys ! Ne risque pas ainsi ta vie ! Obéis-moi !


			L’Arachnee accéléra sa progression, mue par une volonté désespérée de rejoindre l’Humaine stupide avant qu’elle ne cause sa propre perte. Enfin, il la rattrapait ; son ordre avait dû faire effet. Ah, mais non, elle repartait ! Plus que sept mètres, plus que cinq… Elle tressaillait comme une feuille ; l’effroi, de nouveau, assaillait Aydaãnh à l’idée de ce à quoi elle s’exposait par sa faute, pour simplement le fuir.


			La fugitive atteignait l’extrémité d’une branche, lorsqu’elle aperçut son bourreau surgir d’entre les feuillages et s’arrêter à trois mètres de l’endroit où elle se tenait.


			Se mouvant avec grâce, l’Arachnee approchait très lentement de sa proie, désirant la charmer définitivement. Cette dernière, comme hypnotisée, ne bougeait plus.


			– Isys, assenait la pensée du monstre gris, viens à moi ! Je ne te ferai aucun mal.


			L’Arachnee avançait…, sous le regard halluciné de la jeune femme qui ne le quittait pas des yeux, ne pouvait se détacher de cet autre regard d’or gris dont les multiples facettes mobiles la fascinaient. Était-elle à sa merci, irrévocablement ? Aux sanglots qui soudain la secouèrent entièrement, d’autres sanglots étranges et bouleversants, provenant de l’animal fantastique, répondirent en écho. Par un intense effort, Isys parut sortir de la torpeur induite qui l’enchaînait au Mutant. Farouchement, désespérément, elle esquissa un pas en arrière, puis un autre.


			– Non ! décocha la pensée défaillante et troublée de l’Arachnee, tel un cri muet qui fora les blocages de l’éthologue. Tu vas au-devant d’une mort certaine ! Isys, ne fais pas ça ! Ne recule pas !


			Furtivement, la fugitive regarda derrière elle, tentant d’estimer ses chances de s’échapper. Faibles, évidemment, mais en attrapant cette liane qui pendait juste deux mètres plus bas… Si elle sautait bien. Aydaãnh fixa le point que scrutait la jeune femme, et en eut des sueurs froides. Bien qu’Isys fut indubitablement plus souple et plus habile de son corps qu’au début où elle avait fait irruption dans leur existence, seul un miracle lui aurait permis d’agripper la liane, au péril de sa vie.


			– Non, argua-t-il plus doucement pour ne pas la brusquer, tu ne pourras l’atteindre, mon amour. Ne fais pas ça.


			Isys n’était plus en mesure de l’écouter. Sous l’emprise de la terreur, elle sauta, interceptant à l’extérieur d’elle-même, le hurlement affolé et agressif de l’Arachnee, puis un autre cri plus faible provenant du sol, celui de Wanisha, témoin aveugle du drame dans les hauteurs.


			Aydaãnh n’eut que le temps de s’élancer, à sa suite, dans le vide, et de tisser à une vitesse inimaginable un fil assez robuste qui les retiendrait elle et lui. Un son déchirant, presque un râle, jaillissait de l’animal angoissé et se répercutait en écho au travers du feuillage dense, brisant l’air asphyxiant qui les ceinturait. Le son alternativement grave puis aigu, incontrôlable, vrillait les tympans des Mutants et de la Fhyenetëan, plus bas, et accompagnait la descente de leurs deux corps. Enfin, le piège de soie atteignit sa cible mouvante et se rabattit hermétiquement autour de la taille d’Isys qui se retrouva suspendue dans le vide. Elle avait raté son point de chute ; le fil de soie l’avait rattrapée in extremis. Sans cette corde providentielle, aussi résistante que de l’acier, la jeune femme se serait écrasée à plus de quatre-vingts mètres plus bas. Tout en maintenant fermement les fils de soie qui retenaient sa proie, Aydaãnh redescendit prudemment jusqu’à une branche en contrebas, suffisamment solide et large pour les accueillir, sa proie et lui. Quand il se fut rétabli et eut enfin la Terrienne de souche en son pouvoir, il l’accula contre lui, entre ses pattes, en émettant de déroutants bruits rauques alternant avec des sons plaintifs et des gémissements gutturaux qu’il ne parvenait pas à maîtriser.


			Hors de lui, le Mutant en voulait terriblement à Isys d’avoir osé attenter ainsi à sa vie. Elle devait être terrorisée, songea-t-il amèrement. « Oh, Vaal ! » geignit sa pensée.


			Enserrant son trésor contre son thorax, il redescendit jusque sur le terreau de la jungle. Ses compagnons et Wanisha avaient suivi des yeux sa progression ; mais une fois que leur Seigneur fut parvenu au pied du kerdrän, ils ne se hasardèrent pas à l’approcher, comprenant aux sons âpres et sourds provenant du thorax de ce dernier qu’il avait besoin de solitude. D’ailleurs, celui-là les maintenait à distance en émettant des ondes répulsives. Il ne désirait aucune présence, hormis celle de son amante. Il s’éloigna d’un équisond de la clairière, se rétablit sur ses pattes et étreignit la fugitive contre son abdomen, tentant de se ressaisir.


			Il ne se passa guère de temps avant qu’Isys ne revienne, vaguement, à la conscience. Elle se sentait curieusement à l’abri ; la branche qui la soutenait paraissait plus solide qu’elle ne l’avait cru de prime abord, et elle ébaucha un fragile mouvement avant de se figer de nouveau. Son support avait eu un infime tressaillement ; la matière dont il était constitué lui en rappelait étrangement une autre. « Oh, non ! » se lamenta-t-elle en une prière silencieuse, en subodorant la provenance du traître sentiment de confort qui avait occulté sa réalité. L’abdomen endurci d’Aydaãnh frémit contre elle. Elle était de retour à la case départ…, à moins qu’elle ne fût morte et ne fasse que revivre des moments du rêve précieux qui les avait emprisonnés, elle et le Mutant, dans sa gangue chimérique. Les sons térébrants qui jaillissaient, très proches, finirent par l’éveiller totalement. Il lui semblait qu’un Arachnee souffrait, tout près. Un Arachnee… ? Pas lui, pas Aydaãnh ! C’était bien impossible, ces plaintes ; pourtant, elle les entendait. Isys fit un effort pour relever sa tête qui frottait contre une paroi lisse et biologique, reconnaissable entre toutes.


			Aydaãnh était là qui l’enlaçait impitoyablement, dans l’étau de ses pédipalpes. Il avait refermé son esprit, mais son grand corps tremblait violemment contre le sien. Qu’avait-il ? Pourquoi ne passait-il pas plutôt sur elle sa rage démente, ainsi qu’elle aurait dû s’y attendre ? Elle l’aurait préférée à cette douleur extrême et poignante qui la bouleversait, et qui s’était emparée du Mutant.


			Avec effort, elle libéra ses bras de l’étreinte animale et les plaça autour d’Aydaãnh, en s’abandonnant contre son thorax gris et tiède. Les minutes s’égrenèrent sans qu’ils fassent le moindre geste. Enlacés dans une étreinte torride qu’aucun ne voulait rompre, ils restèrent ainsi un temps indéfini, prolongeant le moment en une éternité de sensations.


			Plus loin, au-delà du champ de leur vision, leurs compagnons attendaient simplement de nouveaux ordres sans oser aborder le couple au sein de l’obscurité ombragée, devinant que ce qu’il se passait là-bas, à la limite de leurs perceptions, s’avérait quelque chose de sacré qu’il ne fallait pas interrompre. Entre les pattes animales, rompue de fatigue, Isys finit par s’endormir, tandis qu’Aydaãnh remerciait les dieux de leur compréhension et somnolait à son tour.


			Flanqué de la Fhyenetëan, le lieutenant d’Aydaãnh s’était décidé à approcher afin de veiller discrètement sur le couple. Les autres Arachnees étaient partis chasser.


			Lorsqu’Isys s’éveilla et sentit contre elle le corps chaud de l’Arachnee, elle bénit les dieux à sa manière du don qu’ils lui offraient. Elle ne bougea tout d’abord pas, goûtant la sensation de leur contact. Une émotion primaire l’étreignait.


			Aydaãnh perçut le changement en elle, mais ne bougea pas plus qu’elle, aspirant à surseoir l’instant de leur séparation. Il l’avait juste maintenue contre lui, tout le temps de leur sommeil. Isys leva vers lui ses beaux yeux, dans lesquels il put lire toute sa tendresse ; il en frémit de désir. Hélas, c’était tout ce qu’elle acceptait de lui offrir, quand lui attendait tant. Pour mieux la protéger, il ne s’était pas métamorphosé ; contrairement à Tyrane. Les yeux d’Isys plongeaient dans ceux impassibles de l’Arachnee en lui. À quoi songeait-il ? s’interrogea l’éthologue.


			– Je vais te ramener à ton peuple, annonça la pensée du Mutant, comme en réponse à sa question silencieuse.


			Il avait éliminé en lui la plus infime émotion, pour ne pas perturber plus encore son amante, et se cachait derrière une façade d’une neutralité équivoque. Plus tard, il pourrait se laisser aller, laisser la souffrance s’emparer de lui ; mais pas maintenant. Si elle avait su toute la douleur qui le tenaillait de ne pas avoir réussi à la garder auprès de lui… !


			Aydaãnh exigea de Tyrane qu’il rentre au sampianh avec leurs autres compagnons. Wanisha suivrait son maître, tandis que lui escorterait la Terrienne de souche de second rang à la civilisation. Comprenant leurs intentions, Isys s’adressa à son amie. Les pensées de cette dernière ne recelaient aucun mystère pour elle.


			– Tu vois, chuchota l’Humanoïde, je t’avais dit que tu réussirais. Le Seigneur va t’emmener, là où tu veux.


			– Mais est-ce vraiment ce que je veux, Wanisha ? Je ne sais plus…


			Elle avançait pour faire ses adieux aux Arachnees présents, quand l’un d’eux attira son attention. Il l’observait certainement depuis un bout de temps, supputa Isys. Il y avait en lui comme une similitude avec un souvenir qui, subrepticement, remontait à la surface en même temps qu’elle le sollicitait. L’homme, le Déviant, bien que sans conteste de la race arachnee, paraissait différent, dénotait presque parmi les siens. La chitine déposée sur son visage et ses membres de manière aléatoire, presque anarchique, semblait plus mince, plus tendre. Un air familier qui rappelait à Isys, le… Sans le quitter des yeux, prise d’un pressentiment soudain, elle approcha de l’Humanoïde qui la scrutait imperturbablement alors qu’elle-même sentait pulser en lui des émotions troubles entrecoupées d’un flegme et d’une placidité simulés. À l’instar de l’éthologue, l’être la dévisageait avec un émoi perceptible et surprenant pour un Arachnee.


			– Daranh…, murmura Isys. Daranh, c’est toi… ?


			Ce dernier ne broncha pas, mais après quelques minutes de cet examen mutuel, et en guettant du coin de l’œil la réaction d’Aydaãnh, volontairement à l’écart, mais veillant jalousement sur son amante, Daranh prit la jeune femme dans ses bras et la serra contre lui chaleureusement.


			– Je suis tellement content de te revoir, Isys. J’ai eu tellement peur pour toi, après ton enlèvement par les Tarenth’ns.


			– Et moi, Daranh ; je te croyais… mort… peut-être. Et tu es bien en vie… Comment…


			– Le Seigneur de Wokuntz m’a pris sous sa protection, lors du conflit qui nous a séparés. C’est grâce à lui si je suis ici, aujourd’hui. Après la tempête, certains Arachnees et moi-même n’étions pas en état de revenir à Wokln. Lui et quelques guerriers sont venus nous chercher. Je n’ai appris ton existence dans la vallée, du moins je n’en ai eu la certitude que tout récemment. Aydaãnh a souhaité que je les accompagne…


			Elle hocha la tête. Était-ce une manœuvre d’Aydaãnh pour la convaincre de demeurer à ses côtés ? Où veillait-il simplement à ce que Daranh et elle puissent se revoir et savoir que l’un et l’autre s’avéraient bien vivants. Tout était possible avec lui. Elle sourit vaguement.


			– Que vas-tu faire, à présent ?


			Daranh leva les bras, comme pour mieux afficher et proclamer son apparence actuelle.


			– Je ne peux plus aller nulle part, dorénavant. Les vents ne m’ont pas épargné, à ce que tu peux juger. Ma place est ici. Tu pourras m’y étudier lorsque tu reviendras, Isys.


			Il lui lança un coup d’œil narquois et facétieux, censé leur rappeler leurs anciennes discussions et confidences au sujet de sa déviance.


			– Parce que tu reviendras, n’est-ce pas ?


			– Si Aydaãnh me l’autorise.


			– Il le fera, quoi qu’il en dise ; n’en doute pas. Et souviens-toi… je tiens à toi, Isys. Reste sur tes gardes et n’hésite pas à utiliser tes dons, petite sorcière… arachnee.


			Le sourire qu’ils échangèrent en dit plus que tout ce qu’ils auraient pu encore partager. Sur les derniers mots sibyllins de Daranh, ils se séparèrent ; Isys acheva ses adieux aux êtres qu’elle ne reverrait probablement pas de sitôt.


			Chapitre 6 : Retour vers l’Esthieanh


			Le tourment qui vous fait vous recroqueviller en vous-même, lorsque vous savez devoir agir d’une manière alors que vous ne voulez rien tant que d’agir d’une autre, s’avère insoutenable. J’étais dans ce cas, ainsi que lui. L’incompréhension qui nous dévastait nous suppliciait ; nous ne pouvions que la subir.


			 


			À la demande d’Aydaãnh, Isys se jucha sur son dos afin de le chevaucher et s’apprêta à endurer un retour interminable ; bien que le concept en soi n’ait pas grande importance. Les moments qu’ils partageraient ne seraient jamais du temps gaspillé. Ils pouvaient bien errer pour l’éternité que ce serait toujours une bénédiction pour Isys qui ne savait plus ce à quoi elle aspirait, en dehors du fait qu’elle nageait en pleine incertitude quant à ses projets futurs.


			Les kalends et les heures défilaient, dans un silence total. Aucun ne parlait. L’Arachnee avait pris une direction que n’aurait pas choisie Isys, mais cette dernière avait une absolue confiance dans les sens innés de l’Arachnee. Ce voyage s’annonçait bien différent du premier, quand il avait fallu se battre pour ses idées et ses prérogatives justifiées au sein même de l’expédition d’origine, pour parvenir à se faire entendre des individus qui la composaient.


			Plus ils se rapprochaient de l’inexorable, plus ils se taisaient, sombrant dans une morne apathie censée les préserver d’eux-mêmes. Plusieurs cycles s’écoulèrent. Quelques fois, à la faveur de l’obscurité, des bribes de pensées circulaient de l’un à l’autre, qu’ils ne maîtrisaient ni l’un ni l’autre. Quand Isys ne le regardait pas, le Mutant la buvait de son regard d’or gris puis détournait les yeux en proie à un mal-être croissant. Et quand l’Arachnee était trop occupé à sonder le chemin qui s’éternisait devant eux, c’était au tour de la jeune femme de le contempler tout son soûl alors que la seule vue de ce qu’il incarnait aurait dû la tétaniser. Leurs seuls moments de réel bonheur résidaient au cœur des nuits, quand ils bivouaquaient entre les racines d’un arbre particulièrement imposant ou bien dans les hauteurs du géant au creux de l’un de ces nœuds colossaux, qui leur offrait une assise stable et sûre. Isys s’y endormait, pelotonnée comme un petit animal entre les pattes d’Aydaãnh, pressée contre son thorax, et s’assoupissant, peu à peu, tandis que le Mutant guettait dans l’obscurité, ivre de la douceur et de la tendresse émanant de la Xaltaïrienne à son encontre. Ivre de la toucher et de pouvoir la couver la nuit durant, de percevoir contre lui, les battements fragiles de son cœur de femme.


			Une semi-révolution s’était à peine écoulée lorsqu’une nuit, contrairement à leurs habitudes, Aydaãnh exigea qu’Isys s’accroche à son abdomen tandis que lui grimpait à l’un de ces énormes kerdräns de la jungle. Si Isys ne s’était pas départie de sa foi en regard de l’Arachnee, au cours du dernier mois, l’attitude renfermée de celui-ci et cette ascension inattendue la laissaient sceptique et perplexe. Elle n’appréhenda l’intention de son compagnon que lorsqu’il fut trop tard pour l’en détourner. Et quand elle capta les sons fusant de la gorge d’Aydaãnh, c’est avec un sentiment confinant à l’horreur qu’elle finit par distinguer dans les hauteurs dantesques où il les avait entraînés, le Mutant ailé qui approchait silencieusement de l’arbre sacré.


			Quand elle voulut pousser un cri d’avertissement, l’esprit d’Aydaãnh le lui interdit en édifiant tout autour de son esprit une barrière psychique qui étouffa les cris dans la bouche d’Isys, avant presque qu’ils ne fussent nés. Et quand la jeune femme s’apprêta à se débattre, égarée par une panique incoercible, il l’en empêcha également en l’immobilisant sous son abdomen et en la noyant sous un déluge de vocables gutturaux qui l’apaisèrent instantanément. Comprenant que son compagnon maîtrisait la situation, Isys releva la tête du corps protecteur de l’Arachnee pour aviser la canopée au-dessus d’eux et le Loschle16 qui dessinait des cercles concentriques autour de son point d’atterrissage, en se focalisant sur celui qui lançait son appel incontournable.


			Cette nuit-là, cramponnée à Aydaãnh qui la maintenait d’une étreinte d’acier, tandis que suspendus au-dessus du vide grandiose enveloppant la jungle, ils se laissaient porter par la chauve-souris humaine, Isys vécut des moments extraordinaires. Elle n’avait pas retenté l’expérience éprouvante de transcrire les résidus de conscience de leur hôte involontaire, comme lors du voyage aller quand les Loschles cherchaient à les attaquer en marge du désert de l’entremondes, elle et ses compagnons d’alors, ni ne tentait en cet instant d’intercepter les émanations conceptuelles de l’Arachnee dont l’attention se polarisait sur sa monture ailée. Isys s’était cantonnée à vivre ce rite initiatique, avec une âpreté pleine d’innocence et d’émerveillement.


			À plus d’une reprise par la suite, ils avaient renouvelé l’expérience et, en dépit de craintes sous-jacentes, l’éthologue ne s’était plus rebellée. À partir de là, il ne leur avait fallu que quelques révolutions pour parvenir aux failles et les survoler. Isys se souviendrait toujours de ces instants magiques, où accrochée à deux titans, ses yeux s’étaient dessillés sur les profondeurs anarchiques de l’étroite et infinie vallée habitée par la roche immanente et le chaos. Gorgé de mystères et de beautés secrètes et oubliées, l’esprit de la jeune femme avait envahi, sans le réaliser, celui de l’Arachnee qui ne l’avait pas refoulé comme à l’ordinaire, mais absorbé comme s’il allait le dévorer ; et ce n’est que plusieurs heures plus tard, alors que les premières lueurs de jour se levaient sur les failles, qu’Isys avait repris le contrôle de ses centres nerveux.


			 


			Un soir, terrassé de terreur à l’idée de ne bientôt plus revoir Isys, Aydaãnh se mit à progresser moins vite. Ils avaient atteint le bout des failles et le trajet qu’il leur restait à accomplir ne pesait plus très lourd dans la balance temporelle. Mais quoi qu’il lui en coûte, il était décidé à ramener l’éthologue à bon port.


			Quand discrètement, il plongeait ses tentacules mentaux dans l’essence des pensées d’Isys, il devinait ses incertitudes qui la glaçaient, elle, tout autant qu’elles le glaçaient lui. La Terrienne de souche nageait en pleins doutes et ceux-là, au lieu d’apaiser Aydaãnh, galvanisaient en lui cette fureur qui l’habitait depuis des mois. Isys l’abandonnait, abandonnait jusqu’à l’idée de leur amour ; mais pour quoi, et pour qui ?


			De son côté, prisonnière de ces affres d’ambivalences équivoques, Isys se méfiait de lui, songeant que peut-être, au même instant, Aydaãnh induisait ces dilemmes de sa conscience écartelée. Non. Leurs esprits ne communiquaient plus, depuis des cycles. La grande solitude avait planté son soc dans le ferment de leur amertume. Isys avait choisi son sort ; elle devrait donc l’assumer. Tant qu’elle n’aurait pas été au bout de ses rêves, il lui faudrait leur obéir. C’était une obsession qui ne la laisserait pas libre de vivre pleinement cet amour qui la tenaillait. Elle devait partir, pour elle, mais aussi pour lui, afin d’effectuer un point objectif sur ce qu’elle désirait vraiment. Avec Aydaãnh dans les parages, elle n’était jamais sûre de ses propres raisonnements. De ce qui était lui ; de ce qui était elle…


			Ils aperçurent ensemble la frontière entre leurs deux mondes, et leurs esprits se recroquevillèrent davantage dans la gangue épaisse qu’ils avaient séparément dressée. Ce fut Aydaãnh qui rompit le silence incantatoire entre eux.


			– C’est là que nous nous quittons, Isys…, esquissa sa pensée altérée.


			Il avait conservé sa forme monstrueuse tout le temps de leur cheminement, ne s’était plus montré à elle sous son apparence humanoïde ; Isys avait langui de le revoir en tant qu’homme, sans espoir.


			– Aydaãnh, je voudrais…, j’aimerais revoir une dernière fois l’homme que tu es réellement…


			C’était une supplication, mais il ne voulut rien entendre.


			– Non ! assena sa vindicte en elle, brutale et sans retour.


			Des larmes jaillirent spontanément des yeux de la Xaltaïrienne, sillonnant ses joues sans qu’elle y prît garde.


			– Non, Isys, tu ne me verras plus ainsi. C’est mieux pour nous deux.


			Tendu à l’extrême, il la fit descendre et la laissa aller, lui indiquant par signes qu’ils en avaient fini, elle et lui, que leur amour avait pris fin et qu’il n’y avait plus rien à en attendre.


			Sous le regard scrutateur de l’éthologue qui tentait de lire une ultime fois en lui et d’interpréter cette froideur qu’il lui réservait et que plus aucune passion ne sous-tendait, il demeura stoïque.


			Derrière son écran psychique, Aydaãnh s’évadait loin au sein des abysses de Thanäos, refoulant cette infâme douleur de la perte de l’être qu’il aimait plus que lui-même, récusant jusqu’à la matérialité de ces instants évidés de leur sens. Il bouscula Isys quand cette dernière chercha à se rapprocher de lui, à s’accrocher à son thorax. Littéralement torturé, il se demandait combien de temps il supporterait cet arrachement, ce châtiment qu’il avait par ailleurs mérité. Mieux valait qu’elle parte avant qu’il ne revienne sur sa décision, et ne l’entraîne avec lui contre son gré.


			Il percevait la présence d’Humains à près d’un décikalend17. Sa compagne serait bientôt sous leur égide. Il n’y avait plus de danger pour elle, voulut-il se rassurer lui-même. Tout au long de leur progression, les preuves de la guerre omniprésente n’avaient fait que se multiplier. Des corps mutilés, effondrés au détour de chemins, corps de Mutants et de Colons brûlés ; corps de Terriens impitoyablement massacrés. Chaque fois que possible, Aydaãnh s’était efforcé de protéger la jeune femme en la plaquant contre lui afin de lui éviter ces visions d’horreur sanglantes. Mais il n’avait pu toutes les lui celer. Tous ces témoignages, ce carnage… À proximité de la frontière, il y en avait tant ! Horrifiée, Isys n’avait pu être que le témoin involontaire de cette guerre amorcée sans eux.


			Quand la scientifique se fut écartée de lui, qu’elle se fût éloignée après un dernier regard implorant et brûlant des larmes sillonnant ses joues, et que les voix surprises des gardiens de la civilisation s’élevèrent à l’apparition quasi surnaturelle de la sauvageonne à la beauté sculpturale et presque déesse, quasi nue, revêtue de son unique pagne et d’un bandeau sur ses seins, quand eux-mêmes portaient une combinaison censée les préserver des radiances, alors seulement, Aydaãnh disparut à son tour sans un regard en arrière.


			 


			Tandis qu’Isys s’abandonnait à son chagrin, en se soumettant de manière incohérente à l’interrogatoire des soldats, son esprit en déroute n’entendait rien de ce que lui répétaient ceux-là. Elle s’était focalisée, entièrement, sur le heurt identifiable des pattes massives de l’Arachnee qui s’amenuisait à chacune de ses foulées vers les perspectives mystiques du ventre de la jungle. En son esprit avide et dépouillé, il n’y avait plus aucun des murmures qu’ils avaient échangés, elle et lui, auparavant et tout au long de cette année ; plus rien qu’un abîme implacable.


			Et puis soudain, alors que les deux gardes l’entraînaient vers une cahute et qu’elle leur résistait passivement, elle reçut les pensées affolées d’Aydaãnh qui lui parvenaient comme il s’attachait à l’atteindre pour un dernier adieu.


			– Je t’aime ! lui hurlaient celles-là ; ouvre ton esprit pour moi, cette toute dernière fois ; je t’en prie !


			Isys s’empressa d’accéder à sa supplique, n’attendait que cet instant ainsi que lui. Ils se soûlèrent de cette fusion ultime, s’y accrochèrent comme s’il y allait de leur survie. Une onde les portant l’un vers l’autre, une soif inextinguible de se reconnaître et de se fondre l’un dans l’autre, de partager un pan de leur univers, de croître au sein de leur duo intime.


			Leur amour illumina ce bref instant tel une étoile dressée avant de s’éteindre à l’instar des astres couchants tandis que leurs esprits se séparaient, s’isolaient au sein d’eux-mêmes et de leur existence intérieure dévastée.


			Échappant aux soldats déroutés, Isys s’écroula au sol avec des pleurs redoublés tandis qu’Aydaãnh s’enfuyait afin de résister au besoin de se retourner et d’aller la retrouver. Il l’aurait reprise de force sous les yeux des vigiles.


			Chapitre 7 : Recentrage


			Dépouillée de toute substance, j’errais ainsi que l’un de ces ectoplasmes de la Porte des Ombres en quête de quelques cognitions. Il fallut la beauté intrinsèque d’un lever de soleils, pour que se réveillent en moi tous les buts que j’avais expurgés de ma réalité et que je me devais de réinventer.


			 


			Aydaãnh poursuivit sa course folle, dans la jungle, sans s’arrêter une seule fois pour dormir ou se nourrir. Il avait décidé de ne pas rejoindre immédiatement les siens. Il ne pouvait plus ni raisonner ni parler, et aspirait au silence lénifiant d’un monde sans être pensant. Un vide immense avait remplacé l’amour, sans limites, qu’il portait jusqu’alors à Isys. Anéanti, il ne voyait pas comment il survivrait sans sa présence rayonnante et sa compréhension merveilleuse à l’égard de lui-même et de son peuple. Il excluait, dorénavant, de son univers, tout agissement qui ne soit pas accompli en sa présence. Parvenu au pied de l’une de ces montagnes végétales que personnifiaient les kerdräns, il n’hésita que quelques brèves secondes avant de héler l’un des monstres ailés, et de se laisser emporter en direction de l’antre des bouches des failles.


			Isys avait été menée au poste de sécurité frontière le plus proche. Elle avait pu réaliser dans toute son ampleur, à quel point, depuis son départ, les évènements s’étaient dégradés. Une tension constante régnait chez les Colons croisés régulièrement et chez les Humanoïdes, une peur et une hargne dans leur regard qui n’y étaient pas autant marquées auparavant. Lors de son retour de Thanäos, Isys n’avait d’ailleurs pas été dupe des efforts d’Aydaãnh pour lui éviter certaines scènes de carnage ayant eu lieu les cycles précédents, selon toute vraisemblance.


			Au poste, la jeune femme avait été longuement interrogée avant d’être rapatriée sur Ranat, petite ville de bordure ne comptant que quelques milliers d’habitants permanents – près de quinze mille plus exactement en incluant les soldats de la garnison – à près d’une ombre18 de distance de Karnoxk plus au sud, de l’autre côté du Raindreen, et à près de trois ombres de Tyranide19. À cet endroit particulier de la frontière se côtoyaient Humanoïdes et Humains aussi bien que Terriens et Mutants. Le cosmopolitisme des lieux s’avérait notoire, et en dépit du refus réitéré des Terriens à ce qu’il s’étende plus loin jusqu’à Karnoxk on ne pouvait l’empêcher de se répandre sournoisement. Régulièrement, des rafles et des guérillas voyaient s’affronter Autochtones et Mutants pour l’occupation des sols entre Ranat et Karnoxk.


			Au terme de son voyage, jusque dans la ville frontière, Isys avait été de nouveau interrogée par les hauts pontes des unités terriennes en place. Chaque fois, elle ne fournissait que de vagues détails de leur périple et de ce qui leur était survenu, là-bas, dans Thanäos. Oui, elle revenait seule, mais elle s’expliquerait devant les autorités appropriées.


			Ne se sentant pas prête à rallier Karnoxk, l’éthologue avait obtenu que l’on mette à sa disposition une chambre chez une famille de Colons. Après s’être revêtue de manière plus décente, elle avait récupéré certains de ses points de repère du monde civilisé, sans pour autant recouvrer hardiesse et détermination. Pâle et hagarde, vidée de son énergie, meurtrie, elle errait le jour dans les rues de la ville, perdue dans ses souvenirs et refusant la réalité qui s’imposait, aussi factice qu’elle l’escomptait. Elle qui s’était tant focalisée sur son retour, sur Karnoxk et sur la Capitole20, n’avait plus aucun objectif en vue, excepté, peut-être, le fallacieux espoir qu’il viendrait la chercher, lui, le Mutant qu’elle avait rejeté. Vaine et redoutable expectative. Il ne voudrait plus d’elle désormais, le lui avait affirmé ; elle devait se faire une raison, se soumettre à sa décision, aller de l’avant.


			Les cycles se consumaient, se déployaient en longs cortèges d’heures dénuées de sens, asséchées et vacantes, ineptes, insignifiantes et dérisoires. Désœuvrée, Isys avait beau s’efforcer de se convaincre de regagner la civilisation et ranimer en elle l’étincelle de sa volonté, elle restait telle une petite chose prostrée qui ne s’extrayait que rarement de sa chambre. Et quand elle en sortait, c’était pour aller du côté de la jungle sans but apparent que celui de guetter son improbable venue. Son Improbable Venue ! Quand elle ressassait ensuite sa folie, c’était à désespérer. 


			Un matin, cependant, tandis qu’elle contemplait le lever des deux astres, chacun à leur tour, la beauté du phénomène lui en rappela un autre beaucoup plus ancien tandis qu’alors elle regardait l’ombre d’un jeune Déviant disparaître à sa vue dans un embrasement des mêmes astres à leur couchant. C’était la dernière fois qu’elle devait voir Aydaãnh adolescent, quand il portait encore un autre nom. Elle ne savait pas, alors, qu’il s’écoulerait de nombreuses années avant qu’un miracle ne les réunisse de nouveau. Qu’en serait-il cette fois, quand c’est elle qui avait provoqué cette séparation ? À cette vision, Isys éprouva un brusque changement de conscience. Elle se remémora, en une série de flashs, tout ce pour quoi, là-bas, dans Thanäos, elle avait vécu en compagnie des peuples mutants, et tout ce qu’elle s’était promis d’accomplir pour lutter contre l’injustice et le totalitarisme terrien dont l’ascendance insidieuse ne faisait que croître avec les retournements de lunes21. Un sentiment d’excitation bousculait, tout à coup, les lambeaux de sa torpeur ; un sang neuf répandait, en elle, une énergie insoupçonnée. Elle se surprit à sourire. « Aydaãnh, marmonna-t-elle, je vais me battre ! »


			Le soir même, elle quittait Ranat pour la Capitole, en empruntant les couloirs lumineux.


			Dès son arrivée, elle réserva une chambre dans un hôtel mineur – peu importait. Seules comptaient les actions qu’elle allait désormais entreprendre. Elle se fit connaître des services d’ordre, et se vit accorder plusieurs audiences dans la foulée : la première avec l’un des conseillers parlementaires travaillant pour la Cour de Justice, la seconde avec l’un des plénipotentiaires du Haut-Conseil Xaltaïrien. Celles de moindre importance lui permettraient de mesurer la gravité de la situation. Les deux organisations aux croyances diamétralement opposées l’aideraient, chacune à sa manière, à atteindre son objectif.


			Lorsqu’Isys rencontra le conseiller de la Cour de Justice, bien qu’atterrée d’apprendre la dénonciation de l’état de paix, elle ne fut guère étonnée. L’Oracle et Ribec s’étaient déjà chargés de la prévenir, et force lui était d’admettre qu’ils ne s’étaient ni l’un ni l’autre trompés. Les hostilités avaient été officiellement déclarées depuis peu, et les affrontements entraperçus récemment dans Ranat et à la frontière, entre Mutants et Terriens, ne s’avéraient que la confirmation de cette conjoncture. Le conseiller lui fit part, également, des échauffourées qui éclataient dans Karnoxk. En écoutant l’homme narrer les circonstances ayant mené au conflit, la stupeur envahissait l’éthologue. Ces derniers cycles, sans qu’elle y prît garde, la situation avait atteint des proportions incontrôlables. Tout le temps qu’elle s’était terrée dans sa chambre, à Ranat, les évènements n’avaient fait que s’envenimer. La guerre gagnait progressivement les sphères les plus fermées, cela ne faisait plus aucun doute pour personne ; et elle, Isys, s’était appesantie sur ses problèmes existentiels ! 


			À la description de l’imbroglio ministériel que lui résumait le conseiller, les remords étreignaient la scientifique qui entreprit de relater, à son tour, les détails qu’il lui était permis de fournir sans dévoiler les secrets des Arachnees. Tout ce qu’elle put transmettre pour soutenir la cause mutante, elle le révéla au conseiller qui prit bonne note de ses remarques sans lui promettre toutefois d’obtenir l’assistance escomptée.


			– Vous comprenez, Arckens, votre venue est un peu tardive. C’est il y a de nombreuses poignées de cycles que ce que vous me rapportez aurait eu, assurément, plus d’impact ; tandis qu’à présent…


			Ces lointaines poignées de cycles auparavant, plutôt d’interminables révolutions, Isys tentait de convaincre Aydaãnh de la laisser repartir. Mais à la vérité, la tempête et ensuite sa blessure n’avaient fait que différer son départ. Et puis, peut-être qu’ils avaient finalement agi conformément à leurs idéaux et qu’il était de toute façon effectivement trop tard. Très certainement même. Isys se promit d’alerter, par tous les moyens à sa disposition, la conscience des peuples xaltaïriens. Elle ne baisserait pas les bras, surtout maintenant.


			– Que puis-je faire, selon vous, Conseiller ?


			– Ameuter l’opinion plus rapidement que ne le font, à leur façon, les sbires terriens. C’est tout ce, sur quoi, nous pouvons agir. Je vais vous procurer quelques coordonnées, parmi les relations que je côtoie. Certaines d’entre elles vous seront utiles.


			– Merci, Conseiller.


			L’homme se dirigea vers son écritoire en plastia et, fouillant la paperasse accumulée sur le plateau, il finit par trouver ce qu’il cherchait, s’empara d’un stylet et entreprit d’aligner quelques notes sur un feuillet photonique. L’éthologue considéra l’utilisation particulière que l’homme en faisait. Les informations ne resteraient pas gravées, éternellement, sur la page minérale. Comme il la lui tendait, il rajouta :


			– Tenez-moi au courant, n’est-ce pas ?


			Sur un signe d’acquiescement, Isys quitta l’établissement officiel, le document soigneusement conservé à l’abri sous sa combinaison de parade.


			Le second rendez-vous était fixé, au lendemain. Elle avait amplement le temps de rendre visite à de vieux amis, et fouiner dans les quartiers du Canal sud.


			Chapitre 8 : Le Photon Bavard


			À peine revenue sur le terrain, au cœur de sites qui m’étaient familiers, l’ennemi tentait de m’atteindre tandis que d’autres assuraient mes arrières sans que j’en sois informée. Et qu’était-ce que cet Équilibre-Roi que chuchotait un bien mystérieux allié, à mon intention ? Dans la jungle déjà, le concept se propageait sous le couvert des pensées autochtones que j’investissais.


			 


			Le Photon Bavard s’enorgueillissait de rassembler tout ce qui se faisait d’érudits dans Tyranide. Isys avait toujours apprécié cet endroit, propice aux rencontres entre scientifiques. Lors de ses passages dans la Capitole, elle ne manquait jamais de se rendre à la taverne pour le plaisir d’y croiser ses anciens camarades de promo mêlés le plus souvent aux vétérans d’Humberlea et aux bleus récemment intégrés. L’éthologue y puisait des renseignements concernant la politique des alchimistes du Berceau Ancestral22, ainsi que les innovations en termes de technologie. Les ragots d’origines diverses y pullulaient, comme les moyidrens au-dessus des eaux des marécages thanäiens.


			La taverne comptait quantité d’alcôves, discrètes et accueillantes, réparties de part et d’autre d’étroites venelles s’étendant à l’abri des remparts, le long du canal sud. Au détour de certaines, Isys et ses amis croisaient parfois quelques rares Humanoïdes en provenance des Mondes Unifiés – soi-disant unifiés – ces mondes colonisés par les Terriens et dont certains s’avéraient très éloignés du Berceau Ancestral ou de Xaltaïr. Certaines fois, ceux-là étaient invités à partager d’interminables discussions dont chacun ressortait enrichi de connaissances auxquelles il ne s’attendait pas forcément.


			Isys déambulait dans l’une des traboules de la taverne, lorsqu’elle entendit derrière elle une voix qui la hélait :


			– Arckens ? Isys Arckens ?


			La jeune femme se retourna, et identifia d’emblée le personnage haut en couleur qui la détaillait à la manière d’une miahshawn amblyope, le genre de bestioles amphibies qui abondent sur les bords des canaux à la nuit venue.


			– Bleäedh ! s’exclama-t-elle avec un sourire railleur sur les lèvres. Tu es encore plus excentrique que dans mes souvenirs.


			L’homme portait une étoffe qui laissait ses jambes nues, à la manière des membres de certaines tribus de l’est de Xaltaïr. Maints Colons de la région de Seth avaient adopté, également, la tenue vestimentaire qui faisait fureur, plus au sud.


			– Et toi, tu n’as absolument pas changé.


			– Cela me surprendrait beaucoup, après plus d’une année dans la jungle.


			Son interlocuteur l’étudia, avec un sérieux des plus comiques qui provoqua le rire chez l’éthologue.


			– À vrai dire, à l’exception de ce hâle thanäien qui te va à ravir, tu as conservé cette énergie qui m’épuise dès que je te croise.


			Il l’observa plus intensément avant de rajouter :


			– Je croyais que tu ne reviendrais pas de l’enfer, Arckens. J’avais déjà fait une croix sur notre amitié.


			– Et tu n’aurais pas dû. Tu le comprends, n’est-ce pas ?


			– Hum ! Mes yeux me jouent, peut-être, des tours.


			– Tu es avec des amis ?


			– Nous avons une table, plus loin. Quand je t’ai aperçue, je… Allons, viens, je t’invite à prendre un verre. Certains des gars qui sont avec moi te sont familiers.


			 


			Quand Isys quitta la taverne, la nuit faisait miroiter les eaux du canal. En se remémorant les échanges amicaux et parfois déconcertants de ses compagnons, elle eut un rire de gorge qui s’évanouit très vite à la vue de l’individu qui se rencognait dans l’ombre à son approche. Des sans-abris fréquentaient le canal, à l’insu des autorités ; parfois, des êtres moins recommandables. L’endroit était réputé pour ses trocs insolites et ses négociants peu scrupuleux des lois en vigueur. Isys et Ywan s’y étaient rendus, à quelques rares occasions.


			Ce soir, elle était seule et réalisait combien sa présence en ces lieux avait d’incongru. Avant, elle aurait mûrement réfléchi avant de se lancer dans l’aventure. Aujourd’hui, elle n’en avait cure et ne songeait plus à se protéger. La silhouette entraperçue s’était dissipée dans le néant des traboules obscures, mais l’esprit de l’éthologue y sondait une activité suspecte. Tous ses sens en alerte, elle poursuivit sa flânerie et passa bientôt devant la bouche d’ombres. Au travers des émanations de psychismes, elle discernait, à présent, un schème ténébreux et menaçant. Elle n’avait pas fait une dizaine de pas, hors de l’influence insalubre des lieux, qu’une course précipitée dans son dos la faisait se retourner, si rapidement, que l’assaillant ne parvint pas à éviter le jeu de jambes de sa victime présumée.


			Isys s’apprêtait à réitérer son attaque, quand deux autres agresseurs émergèrent des ombres du canal en cherchant à l’empoigner. Si la scientifique était entraînée physiquement, elle n’était pas non plus une combattante hors pair. Derrière les deux hommes dissimulés sous un chamas de tissus sombres – le genre de poche portée par nombre de Déviants dans les bas-fonds de Tyranide – qui avançaient dans sa direction, il y en avait certainement d’autres en embuscade.


			Comme le premier attaquant se relevait déjà, la jeune femme songea au pouvoir qui désormais, plus que toute autre aptitude, dormait en elle innocemment, ne demandant qu’à se réveiller, qu’à être utilisé. En se fustigeant de ne pas y avoir eu recours plus tôt, son esprit alla frapper l’homme encore à terre, tandis que l’un de ses bras jaillissait en direction d’une ombre emmitouflée dans sa cagoule, et qu’elle esquivait un coup brutal. Pourtant, sans prévenir, sa tête partit en arrière et une douleur violente lui transperça le crâne. Elle ne comprit pas ce qui se déroula ensuite, mais des sons rauques et menaçants fusèrent au sein de l’univers sordide du canal et firent déguerpir ses assaillants.


			Comme elle tentait de recouvrer son sang-froid et sa vue brouillée, un bras providentiel l’aida à se rétablir en douceur tandis qu’une voix mystérieuse s’exprimant en tanar s’adressait à une autre beaucoup plus familière. Affinant sa perception, la jeune femme finit par marmotter :


			– Bleäedh… ?


			Des murmures étouffés puis le silence, et enfin de nouveau la voix familière s’efforçant de la faire revenir à elle.


			– Je suis intervenu à temps. Un peu plus, nous te perdions définitivement.


			Le regard d’Isys s’éclaircit, en lui révélant l’identité de celui qui se tenait devant elle.


			– Comment…


			– Je traînais dans les parages, histoire de.


			– Sois sérieux, Bleäedh…


			– J’ai eu des remords à te savoir seule, là, dehors. J’ai laissé les copains et fouillé dans le coin, jusqu’à ce que tout ce tintouin m’amène jusqu’ici.


			– Merci, soupira la scientifique.


			– Remercie plutôt le Déviant qui est intervenu avant moi. Il m’a permis d’achever le travail. Sans quoi… je serais arrivé, bien tard.


			– C’était donc du tanar…


			– Il me semble, mais je n’ai pas vraiment saisi le sens des mots que ton mystérieux protecteur a prononcés.


			Isys se concentra, revenant au choc qui l’avait réduite en loque, et s’abandonnant aux réminiscences de son mental qui convoquait les perceptions du moment écoulé.


			–… Tak atan enoy, Fatinheät. Malaënoye…


			– Quelle est la signification exacte des mots, Isys ? L’accent était épouvantable. Je…


			La jeune femme se focalisa, sur le phrasé de l’inconnu.


			– Quelque chose du genre : « prends garde à l’ennemi… »


			– Tu t’es fait des alliés, ma chère… des ennemis également.


			Abîmée dans ses réflexions, l’éthologue remercia de nouveau son compagnon. Ils poursuivirent le long du canal, à l’affût du moindre bruit, de la moindre présence. Comme le silence s’instaurait entre eux, Isys tourna son regard vers les eaux du canal et marmonna :


			– L’homme que j’ai envoyé au sol… il portait au poignet un bracelet dont le relief m’a rappelé ceux des Ragahnars.


			– Les âmes damnées qui travaillent, en secret, pour les Terriens ?


			Isys acquiesça, en reportant son attention sur son ami.


			– Il me visait, moi, Bleäedh.


			L’homme médita avant de conclure :


			– Tu vas devoir effectivement prendre garde, ma belle. Et si tu as besoin de quoi que ce soit, les copains et moi, on est là.


			Isys lui sourit ; l’espèce d’angoisse qui la tenait, depuis tout à l’heure, venait de s’alléger grandement.


			– Je n’hésiterai pas, Bleäedh.


			Quand ils parvinrent dans le quartier plus cosmopolite et plus vivant de Chaëthaën, il insista pour l’escorter jusqu’à son hôtel et ne la quitta qu’au pied du bâtiment, après l’avoir vue s’engouffrer dans son hall d’accueil.


			Quand Isys ouvrit la porte de sa chambre, elle songeait encore aux derniers mots énigmatiques dont elle n’avait pas évoqué le sens apparent à son compagnon.


			Le mystérieux Déviant l’avait appelée « Fatinheät », ce qui signifiait « Protectrice » en tanar. Le mot suivant était tout aussi surprenant ; Malaënoye… L’Équilibre-Roi…


			Chapitre 9 : Communicator


			De retour dans l’Esthieanh, je n’avais qu’une idée, retrouver mon père et mon frère, mes amis ; pourtant, je ne m’en sentais, tout à coup, plus le courage. C’est par le biais de l’un d’entre eux qu’ils se rappelèrent à moi, un soir, sur le pas de ma porte.


			 


			Son entretien avec le membre du Haut-Conseil Xaltaïrien fut instructif et conforme à ce que la scientifique en attendait. Le membre du Haut-Conseil n’avait fait que s’écouter parler, assenant des affirmations ridicules et totalement hors de propos. Isys n’avait pas réussi à entamer les certitudes du représentant terrien ; mais cela, elle s’y était préparée. De son côté, ce dernier tenta de lui extirper des précisions sur le comportement des Mutants et des Arachnees en particulier, la questionnant sur les points faibles de ces peuples, allant jusqu’à la menacer si elle ne lui fournissait pas les positions de l’ennemi, ses moindres intentions, les forces en présence.


			Diplomate dans l’âme, la jeune femme biaisa en se retranchant derrière des insignifiances, affirmant qu’elle avait déjà fait remonter toutes les informations utiles au Minister23, celui personnifiant le pouvoir du centre stratégique du Haut-Gouvernement basé à Hindyi sur Terra. Impressionné, le dignitaire abandonna son interrogatoire et devint un peu plus aimable. S’il tenta, une ou deux autres fois, de manière détournée, de lui soutirer des renseignements de seconds ordres, Isys demeura sur ses gardes ; elle s’était juré qu’aucune force au monde ne lui ferait dénigrer ou dévoiler le moindre détail susceptible de desservir les peuples mutants. Elle fut bien aise, lorsque le rendez-vous s’acheva. Pour sa part, avec son éloquence ancrée dans le terreau de ses convictions et son charisme plus affirmé depuis son séjour dans la jungle, elle avait obtenu quelques éclaircissements fort utiles pour sa quête.


			Dans les cycles qui suivirent, l’éthologue rencontra de nombreuses relations et collègues auxquels elle raconta partiellement son périple. Eux l’écoutèrent jusqu’au bout, avides à leur tour de lui apporter une aide aussi infime soit-elle. Grâce aux indications fournies, Isys put faire publier des pamphlets dans « Le Médiator » revue pro-mutante qui divulguait les rouages cachés ayant conduit à la déclaration de guerre.


			Là, où « Te Original Source » titrait des rubriques pleines de faux sous-entendus, Isys révéla dans « Le Médiator » des vérités vécues ainsi qu’un compte rendu plus ou moins détaillé de son odyssée dans Thanäos sans enfreindre la loi du silence thanäien ni révéler ses ténébreux secrets. D’autres revues circulèrent dans le même temps et sur le même ton, certaines sous un nom d’emprunt, accusant les Terriens et leurs recrues, de mensonges et de trahisons à l’encontre des races.


			En une révolution du Sang24, Isys enflamma l’opinion. Meetings, conférences et publications. Elle n’avait plus une minute à elle. Ses compagnons d’armes lui conseillaient dorénavant de ne pas trop s’exposer, prétextant qu’il devenait dangereux pour elle de se montrer dans la multitude. Bleäedh et ses amis s’étaient mués en véritables supporters pour tout ce qui la concernait, constituant autour d’elle une garde empressée autant que discrète. Ils craignaient la vindicte terrienne qui avait déjà frappé, par le passé, les émeutiers des foules, les détracteurs des modèles terriens, les catalyseurs de la colère des peuples de Xaltaïr. Bien qu’elle ne les écoutât pas toujours, Isys tint compte, néanmoins, des avertissements réitérés de ses amis, et se fit un peu plus circonspecte ; elle refusait de disparaître avant d’avoir achevé le travail qu’elle s’était attribué.


			Un mois s’écoula ainsi en propagande active, autant que vigilante. La nuit, ses gardes du corps sur ses talons, elle s’enfonçait dans les bas-fonds des quartiers populaires afin d’y rencontrer certains Déviants notoires dont les relations s’étendaient bien au-delà des canaux de Tyranide et de son écran de jungle. Elle se fit de nouveaux amis parmi ceux-là, et sa popularité s’accrut à son insu.


			Elle songeait qu’il était plus que temps de prévenir Schöenenh et Ywan de son retour, et peut-être de faire un saut jusqu’à Karnoxk, lorsque son frère adoptif lui-même se présenta, un soir, sur le pas de sa porte, alors qu’elle rentrait épuisée d’une interminable journée passée au-dehors.


			Sa haute silhouette masculine se dressait devant elle, reconnaissable entre toutes. Un long moment, ils restèrent ainsi l’un en face de l’autre à se contempler, à ne pas croire au bonheur de se retrouver après des mois de séparation.


			– Isys, murmura-t-il, comme tu nous as manqué, à père et à moi ! Comme j’attendais ton retour !


			Folle de joie, sa sœur s’élança vers lui, et se jeta dans ses bras.


			– Par les dieux, Ywan !


			– Nous aurais-tu oubliés ? reprocha son frère faussement sévère, en la serrant chaleureusement contre lui, tremblant d’émotion tandis que les baisers de la jeune femme pleuvaient sur son visage.


			Isys sourit mystérieusement avant de rétorquer :
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